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4 - Compétences interculturelles 

I. AVANT-PROPOS

Toutes les cultures vivantes sont le produit de la 

communication interculturelle. L’histoire humaine est le 

récit des pérégrinations et des parcours qui leur ont donné 

le jour. Ceci est d’une évidence particulièrement frappante à 

l’heure de la mondialisation, où le paysage culturel ne cesse de 

changer à chaque instant, sous le signe d’une diversité poussée 

à l’extrême de peuples, de communautés et d’individus vivant 

dans une proximité toujours plus grande. Cette diversité 

croissante des cultures, avec sa fluidité, son dynamisme et 

son pouvoir de transformation, implique pour les individus 

comme pour les sociétés des compétences1 et des capacités 

spécifiques à apprendre, réapprendre et désapprendre pour 

parvenir à l’épanouissement personnel et à l’harmonie sociale. 

L’aptitude à déchiffrer d’autres cultures de manière à la fois 

impartiale et significative ne suppose pas seulement un esprit 

ouvert et pluraliste, il y faut aussi une conscience de sa propre 

identité culturelle. Une culture qui mesure sans indulgence 

ses points forts et ses limites est à même d’élargir ses horizons 

et d’enrichir ses ressources intellectuelles et spirituelles en 

tirant des enseignements de conceptions épistémologiques, 

éthiques et esthétiques et de visions du monde autres que les 

siennes.

L’UNESCO a été créée, comme le reste du système des 

Nations Unies, pour promouvoir la compréhension mutuelle, 

la paix, la démocratie et le développement, mais en sa qualité 

d’institution spécialisée, elle a spécifiquement pour mandat de 

traduire ces objectifs dans la pratique quotidienne, en agissant à 

la fois en faveur de la sensibilité et de la solidarité intellectuelles 

et contre l’intolérance, les stéréotypes, la discrimination, les 

discours de haine et la violence. Comme le déclare son Acte 

constitutif, « la paix doit être établie sur le fondement de la 

solidarité intellectuelle et morale de l’humanité ». Cela veut dire 

que l’Organisation valorise et renforce les possibilités latentes et 

les capacités qu’ont les êtres humains de vivre ensemble dans la 

paix, la liberté et l’égalité, en intervenant dans ses domaines de 

compétence – éducation, culture, sciences et communication 

et information –, qui sont autant d’outils de transformation 

au service de la dignité humaine, de la confiance mutuelle et 

de responsabilités partagées. Et cependant se pose toujours la 

question de la démarche à adopter pour parvenir à l’unité-

dans-la-diversité ou mieux encore, atteindre à l’unité par-delà 

la diversité, à travers une pleine participation à la richesse 

infinie des cultures du monde. C’est ce qui est au principe 

du Programme d’action pour une culture de la paix et de la non-

violence que l’UNESCO a adopté récemment, dans le double 

but de souligner l’émergence d’un sentiment d’appartenance 

à une humanité commune, plurielle et fragile, et de mettre 

en avant la richesse des cultures, ainsi que le respect mutuel 

qui doit exister entre elles, en vue de faciliter l’instauration 

effective d’une culture de la paix.

Pour aborder la diversité culturelle, il faut recenser et promouvoir 

la plus large gamme de compétences, en particulier celles que 

les sociétés ont inventées et se sont transmises à travers les 

générations. Les interactions interculturelles étant désormais 

une constante de la vie moderne, y compris dans les sociétés 

les plus traditionnelles, la manière même dont l’individu et la 

communauté gèrent les rencontres avec « l’autre », de culture 

différente, est devenue objet d’étude. D’où la découverte de 

plus en plus fréquente, chez les décideurs politiques, comme 

parmi la société civile, que les compétences interculturelles 
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pourraient offrir un excellent moyen d’aider les individus à 

négocier les frontières culturelles à la faveur de leurs rencontres 

et de leur vécu personnels. Ces compétences font partie 

intégrante de la réflexion sur ce que le rapport de l’UNESCO 

publié sous la direction de Jacques Delors, L’éducation : un 

trésor est caché dedans (UNESCO, 1996), appelait « apprendre 

à vivre ensemble ». À ce propos, on notera qu’« apprendre » 

signifie avant tout envisager tout sujet, objet ou être comme 

un symbole à déchiffrer ou à interpréter.

Les compétences interculturelles désignent l’aptitude à 

naviguer habilement parmi des milieux complexes, marqués 

par la diversité croissante des peuples, des cultures et des 

modes de vie, autrement dit l’aptitude à jouer son rôle « de 

manière efficace et appropriée dans les interactions avec 

les autres, différents par la langue et la culture » (Fantini et 

Tirmizi, 2006). Les écoles, comme l’UNESCO le soulignait 

dans une précédente publication, Principes directeurs pour 

l’éducation interculturelle (UNESCO, 2006b), sont un 

lieu privilégié de formation de ces habiletés et aptitudes. 

Néanmoins, étant donné leur pertinence pour la vie sociale et 

politique, les compétences interculturelles s’inscrivent dans un 

champ beaucoup plus vaste que la seule éducation formelle. 

Elles doivent s’adresser à une nouvelle génération de cyber-

citoyen, notamment les jeunes des deux sexes, qui disposent 

aujourd’hui de possibilités inouïes d’échanges à l’échelle 

planétaire.

Cette idée a été développée dans le Rapport mondial de 

l’UNESCO intitulé Investir dans la diversité culturelle et 

le dialogue interculturel (UNESCO, 2009) : « C’est là une 

nouvelle compétence de base, tout aussi importante que la 

lecture, l’écriture ou la maîtrise du calcul : l’alphabétisme 

culturel, qui est devenu une clé de voûte du monde 

d’aujourd’hui, une ressource fondamentale pour mettre à 

profit les multiples formes que peut prendre l’éducation – 

depuis la famille et la tradition jusqu’aux médias, anciens ou 

nouveaux, et aux groupes et activités informels – ainsi qu’un 

outil indispensable pour surmonter le « choc des ignorances ». 

Cette nouvelle compétence de base peut être considérée 

comme partie intégrante de la panoplie plus large de visions 

du monde, d’attitudes et de compétences que doivent acquérir 

les jeunes en vue de leur voyage tout au long de la vie ».

Les compétences interculturelles visent à libérer les gens 

des modes de raisonnement et d’expression propres à leur 

culture, afin qu’ils puissent entrer en rapport avec d’autres et 

écouter leurs idées moyennant, parfois, l’appartenance à un 

ou plusieurs systèmes culturels, en particulier lorsqu’ils ne 

sont ni appréciés, ni même reconnus dans tel ou tel contexte 

sociopolitique. L’acquisition de compétences interculturelles 

est une aventure passionnante, car personne n’est, 

naturellement, appelé à comprendre les valeurs d’autrui. C’est 

là un défi qui constitue une chance unique dans l’histoire de 

l’humanité.

Il invite chacun à éviter toute forme de renfermement 

ou ghettoïsation, en offrant des possibilités inédites 

d’interprétations multiples et de découvertes inattendues, 

possibilités qui amènent parfois à redécouvrir sa propre 

identité derrière les formes, déchiffrer « l’autre ». Les 

compétences interculturelles contribuent par conséquent à 

l’autonomisation des groupes et des personnes intéressés et 

leur permettent d’entrer en relation avec « les autres » en vue 

de dépasser les divergences, de désamorcer les conflits et de 

jeter les bases d’une coexistence pacifique.
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Un certain nombre de compétences et d’aptitudes 

interculturelles ont certes déjà été recensées, et l’on dispose 

de stratégies éprouvées pour en développer l’enseignement, 

mais il en reste encore beaucoup d’autres à découvrir. Il existe 

de par le monde des sociétés culturellement diverses qui ont 

inventé des pratiques, des représentations et des expressions 

traditionnelles leur permettant de jouir des avantages de la 

diversité et d’en réduire les coûts possibles.

Soucieuse de promouvoir la compréhension et le renforcement 

d’un dialogue interculturel propice à la paix, l’UNESCO a 

commandé une étude comparative des concepts, méthodes 

et outils qui ont trait aux compétences et aptitudes 

interculturelles (2009). Intitulée « Promoting understanding 

and developement of intercultural dialogue and peace », 

cette étude offre un tableau et une analyse des principales 

orientations et tendances du débat sur les compétences 

interculturelles : (i) en dressant un état des principaux 

concepts, méthodes et outils les plus récents, élaborés et 

appliqués avec succès dans le domaine de la communication 

et la médiation interculturelles ; (ii) en présentant une 

réflexion sur les diverses méthodes mises au point par les 

sociétés pour surmonter les différences culturelles, combattre 

les préjugés et renforcer la cohésion sociale ; (iii) en exposant 

les aptitudes, les compétences et les institutions sociales 

susceptibles d’une application plus large ; (iv) en proposant 

des méthodes propres à en assurer la transmission à d’autres 

contextes.

De plus, une réunion d’experts a été organisée pour discuter 

à la fois du contenu et des recommandations de l’étude en 

question, l’objectif étant de mettre sur pied la stratégie voulue 

pour leur mise en œuvre. Ce fut l’occasion d’un utile échange 

de vues avec des experts qui n’avaient pas participé à l’étude 

mais à la réflexion sur le sujet.

Forte de sa longue expérience, l’UNESCO s’emploie 

actuellement à enrichir les compétences interculturelles en y 

introduisant les principes et valeurs des droits de l’homme. 

Ce travail devrait aboutir à la mise au point d’un ensemble de 

lignes directrices destinées à assurer l’intégration systématique 

des compétences interculturelles reposant sur les droits de 

l’homme dans divers secteurs de l’action gouvernementale. 

Ces lignes directrices doivent s’accompagner d’un manuel 

de formation à l’appui de leur mise en œuvre. Les lignes 

directrices comme le manuel s’adressent à toutes sortes 

d’acteurs et de parties prenantes, depuis les responsables 

ministériels et planificateurs nationaux jusqu’aux autorités 

locales et aux responsables de jeunesse.

En résumé, les compétences interculturelles, auxquelles la 

présente publication est consacrée, intéressent de plus en plus 

un grand nombre de publics de toutes les régions du monde. 

Que sont-elles ? Pourquoi comptent-elles autant aujourd’hui 

– et compteront-elles davantage encore demain ?

Pour répondre à ces questions, le contenu et le plan de cette 

brochure visent à fournir à chacun une réserve d’idées et de 

clés utilisables de manière réflexive. Grâce à son organisation 

flexible, le lecteur pourra reprendre à son compte des 

constellations de concepts et principes directeurs dont la 

cohérence et la pertinence apparaîtront en définitive lorsqu’ils 

seront appliqués en contexte à bon escient.

Dans les pages qui suivent, le lecteur trouvera, on l’espère, 

une introduction utile à la terminologie de base nécessaire 

pour acquérir des compétences interculturelles et permettre 

des dialogues interculturels, ainsi qu’un aperçu du minimum 

de mesures requises pour partager ce savoir, avec le plus 

grand nombre possible d’autres personnes dans le plus grand 

choix possible de situations. Il ne suffit pas, l’expérience 

l’a déjà prouvé, de former un groupe de « facilitateurs », si 

compétents soient-ils, pour préserver les droits de l’homme 

et la paix mondiale. C’est pourquoi il est indispensable de 

mettre en œuvre des changements de plus grande portée : 

du fait de la mondialisation, tout un chacun a aujourd’hui 

besoin de compétences interculturelles et il faut donc tâcher 

de faire en sorte que chacun puisse les acquérir.

L’UNESCO demeure plus que jamais résolue à mener des 

activités de sensibilisation aux compétences interculturelles, 

en veillant à ce que celles-ci soient étudiées, enseignées et 

encouragées non seulement au plan théorique, mais aussi 

comme panoplie de savoirs, compétences et aptitudes utiles 

pour préparer chacun à faire face à toutes sortes de situations 

inédites de la vie quotidienne au sein de nos sociétés plurielles 

contemporaines, mais aussi parmi elles.
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La mondialisation a pour effet de rétrécir notre univers en 

mettant des cultures plus variées en contact plus étroit que 

jamais. Il s’ensuit inévitablement que les frontières culturelles 

bougent et que les transformations sociales s’accélèrent. De 

ce fait, la diversité culturelle et les contacts interculturels 

sont devenus des réalités de la vie moderne, auxquelles les 

compétences interculturelles apportent par conséquent une 

réponse adéquate (UNESCO, 2009). Puisque la diversité 

culturelle constitue aujourd’hui une ressource (tout comme 

la biodiversité) et qu’il est par ailleurs impossible d’empêcher 

les contacts entre les cultures, il devient essentiel d’apprendre 

à forger véritablement un avenir commun pour l’humanité 

à tous les niveaux. À cette fin, la ressource de la diversité 

culturelle est utile pour nouer des dialogues interculturels 

durables, auxquels elle est intimement liée : aucune de 

ces deux idées ne va sans l’autre. Le tissu socioculturel de 

nos sociétés qui en est le produit et l’interconnectivité 

mondiale qui vient s’y combiner, nécessitent des attitudes, 

des comportements, des savoirs, des compétences et des 

aptitudes spécifiques pour s’adapter au nouveau paysage 

culturel, médiatique et affectif, les systèmes en place ne s’étant 

guère révélés capables d’embrasser la diversité. L’acquisition 

de compétences interculturelles facilite les relations et les 

échanges entre personnes d’origines et de cultures diverses, 

de même qu’au sein des groupes hétérogènes, qui doivent 

tous obligatoirement apprendre à vivre ensemble en paix. Ces 

compétences permettent, entre autres choses, de partager la 

conscience de sa propre identité et de l’altérité avec de plus en 

plus de gens, et de se mettre ainsi à l’abri de risques tels que la 

reproduction des stéréotypes et la mise en avant d’une vision 

essentialiste de la culture2.

De fait, les cultures sont les moteurs d’un développement 

durable et d’une coexistence harmonieuse, car elles relient 

des significations propices à la connaissance de soi et à la 

compréhension mutuelle aussi bien qu’à la contestation ou à 

l’acceptation des différences. L’idée de la culture comme espace 

de vie stable partagé, reposant également sur tous les membres 

du groupe qui se la transmettent à travers les générations, 

colle de moins en moins à la réalité. Dans ce climat nouveau, 

les cultures s’observent mutuellement, toutes porteuses de la 

même interrogation : comment coexister et interagir dans un 

monde toujours plus interconnecté ?

Cette question récurrente est précisément la raison de la 

création des Nations Unies, et en particulier de l’UNESCO, 

laquelle s’est vu confier un mandat reposant sur la force de 

persuasion et intégrant de façon organique la culture de la 

paix, le développement durable et les sociétés du savoir.

Pour définir les contenus des compétences interculturelles, on 

peut, à ce propos, puiser dans plusieurs documents essentiels 

de l’ONU sur les droits de l’homme. C’est de 1948 que 

date la Déclaration universelle des droits de l’homme, premier 

instrument international à établir une liste très complète des 

Que sont les compétences interculturelles et pourquoi sont-elles nécessaires à l’ère de la 
mondialisation qui rapproche tant d’individus issus d’horizons différents ? Quel est – et 

quel doit être – le rôle des compétences interculturelles dans la formation du monde actuel ?
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Le lien entre les droits de l’homme et le dialogue interculturel 

est d’une grande portée, car ils se renforcent mutuellement 

dans la création de sociétés inclusives. Une culture mondiale 

des droits de l’homme requiert des compétences pour tenir 

le dialogue interculturel, et c’est à travers celui-ci que les 

membres de groupes différents apprennent à se connaître. 

Thème de discussion évident pour les participants à un 

dialogue interculturel, les droits de l’homme font donc partie 

d’un programme conçu pour mener à une culture de la paix, 

étant donné que « la culture de la paix est avant tout une 

culture de la construction de la paix, de la prévention et de la 

résolution des conflits, de l’éducation à la non-violence, de la 

tolérance, de l’acceptation, du respect mutuel, du dialogue et 

de la réconciliation » (UNESCO, 2011a). En même temps, 

dans un environnement où les droits de l’homme sont tous 

pleinement respectés, le dialogue interculturel peut se déployer 

librement. Il favorise la réalisation de tous ces objectifs, qui se 

trouve au contraire empêchée lorsque des gens qui sont en 

contact avec des membres d’autres groupes culturels échouent 

dans leurs relations avec eux.

Dans son rapport intitulé L’éducation : un trésor est caché 

dedans, la Commission internationale sur l’éducation pour 

le XXIe siècle (UNESCO, 1996), fait reposer l’éducation 

sur quatre piliers : apprendre à connaître, apprendre à faire, 

apprendre à vivre ensemble, apprendre à être. Les compétences 

interculturelles font évidemment partie intégrante du troisième 

pilier, apprendre à vivre ensemble ce qui, dans un monde de 

plus en plus interdépendant, et donc exposé au double risque 

de l’homogénéisation et de la fragmentation culturelles, 

signifie que chacun doit être capable de comprendre ce que 

sont les enjeux que recouvrent les différences culturelles et les 

avantages potentiels du changement culturel4.

Le Rapport mondial de l’UNESCO paru sous le titre Investir 

dans la diversité culturelle et le dialogue interculturel indique 

clairement le rôle décisif de l’alphabétisme culturel pour 

appréhender les cultures dans leur diversité créatrice : « C’est 

là une nouvelle compétence de base, tout aussi importante que 

la lecture, l’écriture ou la maîtrise du calcul : l’alphabétisme 

culturel, qui est devenu une clé de voûte du monde 

d’aujourd’hui, une ressource fondamentale pour mettre à 

profit les multiples formes que peut prendre l’éducation – 

depuis la famille et la tradition jusqu’aux médias, anciens ou 

nouveaux, et aux groupes et activités informels – ainsi qu’un 

outil indispensable pour surmonter le « choc des ignorances ». 

droits à appliquer à tous les individus dans tous les cadres et 

toutes les sociétés, et appelée du même coup à servir de base 

à la gestion des relations entre divers peuples et les multiples 

groupes auxquels ils peuvent se rattacher, notamment par 

l’éducation. « L’éducation doit viser au plein épanouissement de 

la personnalité humaine et au renforcement du respect des droits 

de l›homme et des libertés fondamentales. Elle doit favoriser la 

compréhension, la tolérance et l›amitié entre toutes les nations et 

tous les groupes raciaux ou religieux, ainsi que le développement 

des activités des Nations Unies pour le maintien de la paix » 

(article 26, paragraphe 2). Les compétences interculturelles 

viennent compléter les droits de l’homme dans leur fonction 

de catalyseurs d’une culture fondée sur la coexistence pacifique 

dans l’harmonie. Par droits de l’homme on entend :

1. les droits civils et politiques (vie, sûreté et intégrité de 

la personne, libertés fondamentales, accès à la justice) ;

2. les droits économiques, sociaux et culturels (éducation, 

santé, travail, alimentation, logement, participation à 

la vie économique, sociale et culturelle) ;

3. des principes fondamentaux tels que l’universalité 

et l’inaliénabilité, l’indivisibilité, l’indissociabilité et 

l’interdépendance de tous ces droits ; l’égalité et la non-

discrimination (droits de la femme, droits des peuples 

autochtones, droits de l’enfant, droits des personnes 

handicapées, droits des travailleurs migrants) ; la 

participation et l’inclusion ; l’obligation de répondre 

de ses actes et la primauté du droit ;

4. des droits individuels et collectifs (libre détermination, 

développement, environnement, droits appartenant à 

des groupes comme les peuples autochtones ; liberté 

d’expression religieuse) ;

5. des éléments et des aspects tels que la disponibilité, 

l’accessibilité, l’adaptabilité, l’acceptabilité, la qualité 

et l’adéquation3.

En 2001, la Déclaration universelle sur la diversité culturelle 

confirmait la position en proclamant : « Nul ne peut invoquer 

la diversité culturelle pour porter atteinte aux droits de 

l’homme garantis par le droit international, ni pour en limiter 

la portée » (UNESCO, 2001, article 4). La diversité culturelle 

et les droits de l’homme doivent coexister et non pas s’opposer. 

En effet, « la diversité culturelle et le dialogue interculturel 

constituent des moyens essentiels pour renforcer le consensus 

sur le fondement universel des droits de l’homme » (UNESCO, 

2009, p. 27).
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Cette nouvelle compétence de base peut être considérée 

comme partie intégrante de la panoplie plus large de visions 

du monde, d’attitudes et de compétences que doivent acquérir 

les jeunes en vue de leur voyage tout au long de la vie. Le 

plaidoyer en faveur de la diversité linguistique et culturelle 

dans l’éducation ne peut s’en tenir à une campagne de 

sensibilisation : il doit être consolidé par une reconnaissance 

globale et officielle aux plus hauts niveaux possibles, si l’on 

veut convaincre toutes les parties de ses bienfaits et de sa 

pertinence » (UNESCO, 2009, p. 127).

Les compétences interculturelles sont étroitement liées à trois 

des piliers de l’éducation, apprendre à connaître, apprendre à 

faire, apprendre à être. Apprendre à connaître « l’autre » est 

la première étape de l’acquisition de ces compétences, étape 

qui n’aura d’ailleurs jamais de fin, car il existera toujours de 

nouveaux « autres » à rencontrer. Apprendre à faire est la 

phase active du contact avec « l’autre » ; cette interaction est 

l’occasion à la fois d’appliquer le savoir déjà acquis et d’en 

acquérir davantage, en tirant les leçons de celles qui l’ont 

précédée, et en imaginant celles qui suivront. Apprendre à 

être est l’étape de la réflexion sur soi, en tant qu’être social, 

et sur sa place dans le monde. C’est parce que la culture de 

la paix repose sur le dialogue interculturel, au même titre que 

la prévention et la résolution des conflits, que l’UNESCO 

s’est engagée à encourager les compétences interculturelles, 

en faisant en sorte que ces compétences communes soient 

étudiées, enseignées et promues, non seulement au plan 

théorique, mais encore concrètement pour aborder toutes 

sortes de situations de la vie quotidienne.

Une fois la nécessité des compétences interculturelles admise 

et ressentie dans toute son urgence, il est capital d’élaborer 

une vaste panoplie de concepts et de définitions théoriques 

admettant de multiples significations et tenant compte de la 

pluralité des langues, des religions, des histoires et des identités. 

On voit de plus en plus aujourd’hui des groupes différents 

coexister dans une proximité très grande et avoir besoin de 

comprendre et de négocier des concepts, des perceptions, 

des chances à saisir et des actions. La confiance mutuelle et 

les échanges au sujet d’expériences et de valeurs similaires ou 

différentes, ainsi que les vies qui se chevauchent, offrent des 

points de départ utiles pour mettre au point des définitions 

communes et créer un nouvel espace d’interactions. Les pages 

qui suivent présentent tout d’abord un glossaire des concepts 

clés et un cadre conceptuel pour alimenter le débat sur les 
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compétences interculturelles – apprendre à connaître –, puis 

un plan opérationnel pour pouvoir passer des paroles aux 

actes – apprendre à être, à faire et à vivre ensemble.

��������
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������
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���
��

I l importe, dans un premier temps, de présenter l’ensemble des 

termes utiles pour discuter des compétences interculturelles 

et gérer les interactions entre groupes culturels malgré leurs 

différences. Le vocabulaire conceptuel à l’aide duquel ces 

questions sont traitées n’est pas indifférent, puisque ces notions 

déterminent le contenu de ce qui peut être exprimé sans 

difficulté. Cependant, pour définir ces termes, il faut se garder 

d’une approche normative, restrictive ou figée. Il s’agit plutôt 

d’ouvrir les esprits et de les éveiller aux significations multiples 

des compétences interculturelles, en tenant en compte de 

divers contextes, perceptions et intentions. Toute tentative de 

définition de ce concept aura des incidences sur la définition 

de notions connexes telles que : diversité culturelle, paix, 

relation, soi, autre, mondialisation, adaptation ou empathie, 

par exemple. Elle suscitera de nombreuses interprétations 

possibles, liées à la diversité des visions du monde, des opinions, 

des langues, des cultures, des disciplines et des croyances. Une 

meilleure compréhension commune des diverses significations de 

ces concepts devrait aider à mieux savoir les utiliser. C’est dans 

cet esprit que doivent être comprises les explications de termes 

présentées ci-dessous, qui visent uniquement à fournir un point 

de départ, et non le dernier mot sur le sujet.

La première série de concepts clés comprend des notions déjà 

largement considérées comme essentielles à la compréhension des 

compétences interculturelles ; la deuxième porte sur un ensemble 

d’idées moins fréquemment utilisées ou tirées d’un éventail de 

contextes plus large. Ces idées présentent potentiellement un 

grand intérêt mais elles gagneraient à être précisées du point 

de vue de ce qu’elles peuvent apporter aux discussions sur les 

compétences interculturelles, et surtout de la façon dont les 

différents concepts s’emboîtent.

La culture est l’ensemble des traits distinctifs, spirituels, 

matériels, intellectuels et psychologiques, d’une société ou 

d’un groupe social et englobe la totalité des manières d’être 

existant au sein d’une société ; elle comprend, au minimum, 

l’art et la littérature, les modes de vie, les manières de vivre 

ensemble, les systèmes de valeurs, les traditions et les croyances 

(UNESCO, 1982 et 2001). Chaque culture est la somme des 

présupposés et des pratiques que partagent les membres d’un 

groupe et qui les distinguent d’autres groupes ; c’est pourquoi 

les caractéristiques d’une culture se dégagent plus clairement 

lorsqu’on la compare à une autre culture dont les pratiques 

sont différentes. Cependant, les cultures sont elles-mêmes 

multiples et, pour les individus qui en font partie, chaque 

groupe apparaît non pas comme quelque chose d’homogène, 

mais plutôt comme l’enchâssement d’une série de groupes 

de taille plus réduite, dont les membres ont très fortement 

conscience de ce qui les distingue les uns des autres. Les 

cultures sont rarement elles-mêmes l’objet de la discussion 

sur les compétences interculturelles, car les cultures n’ont pas 

d’existence en dehors des individus qui les produisent et les 

font vivre. Il est donc plus pertinent de focaliser l’attention 

sur les membres des groupes culturels.

Le terme « identité culturelle » désigne les aspects 

de l’identité communs aux personnes appartenant à une 

certaine culture, qui, envisagés globalement, les distinguent 

des membres d’autres cultures. Comme la plupart des formes 

d’identité, l’identité culturelle est socialement construite – 

c’est-à-dire que les groupes créent d’abord ce qu’ils 

s’approprient ensuite, par exemple le fait de parler une langue 

particulière, de manger certains aliments ou de respecter 

certaines pratiques religieuses. Les identités des individus 

sont multiples et elles évoluent dans le temps (Hecht, 1993), 

étant construites et reconstruites par la communication 

dans les interactions interculturelles. S’il est facile de se 

représenter « l’autre » comme doté d’une identité singulière 

et monolithique, chaque individu sait bien que son identité 

propre est quelque chose de plus complexe, recouvrant en fait 

plusieurs identités pertinentes dans des contextes différents 

comme le genre, la classe, l’âge, l’appartenance ethnique, 

la région, l’histoire, la nationalité ou la profession, chacune 

d’elles pouvant devenir pertinente à divers moments de la 

journée d’une même personne. Ces identités changent avec le 

temps : l’enfant grandit et devient un parent ; le citoyen d’un 

pays quitte son pays d’origine et devient citoyen d’un autre 

pays ; l’étudiant obtient son diplôme et devient un enseignant. 

La reconnaissance du caractère pluriel et de la fluidité de 

l’identité complique l’analyse du pluralisme culturel (car elle 

implique qu’il n’est pas possible de classer avec exactitude les 

individus sur la base de leur appartenance à un seul groupe). 

Elle peut aussi, dans le même temps, contribuer à simplifier 

le dialogue interculturel : chaque individu circulant dans sa 
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vie entre des identités distinctes, il paraît juste de supposer 

que « l’autre » appartient, lui aussi, à plusieurs groupes à la 

fois. Étant construites, les identités se communiquent d’un 

individu à l’autre et se transmettent d’une génération à 

l’autre, de la façon la plus explicite de parents à enfants. Les 

enfants de parents élevés dans des cultures différentes sont 

un exemple évident d’individus détenant plusieurs identités 

culturelles, car ils deviennent souvent compétents dans toutes 

les cultures en question (voir, par exemple, Akindes, 2005).

Par la diversité culturelle on entend l’existence d’une 

grande variété de cultures dans le monde aujourd’hui. La 

diversité culturelle permet – et les compétences interculturelles 

exigent – la compréhension de chaque culture comme une 

option seulement parmi de nombreuses possibilités. La 

diversité culturelle exige – et les compétences interculturelles 

permettent – la capacité de transmettre à « l’autre », en 

communiquant avec lui, des informations sur sa propre 

culture et d’interpréter les informations concernant « l’autre » 

et sa culture. La culture est le produit d’une négociation 

constante avec les membres du groupe auquel on appartient ; 

la communication est le moyen grâce auquel cette négociation 

a lieu. Les interactions interculturelles sont le produit de 

négociations comparables avec les membres d’autres groupes ; 

la communication interculturelle est le moyen grâce auquel 

ces négociations ont lieu. La diversité culturelle est donc 

« un mécanisme pour organiser le dialogue le plus productif 

possible entre des passés pertinents et des futurs désirables » 

(UNESCO, 2002, p. 11).

Les valeurs, croyances et attitudes, qui sont des 

aspects essentiels de la culture, sous-tendent toute la 

communication avec autrui, que ce soit à l’intérieur d’une 

même culture ou entre des personnes appartenant à des 

cultures différentes. On peut les distinguer en considérant 

que les valeurs s’entendent comme vraies ou fausses, que les 

croyances sont supposées bonnes ou mauvaises, et que les 

attitudes sont des caractéristiques individuelles comme la 

curiosité et l’intérêt pour autrui (Condon et Yousef, 1975). 

Valeurs, croyances et attitudes sont le plus souvent tenues 

pour acquises : elles ne sont pas normalement remises en 

cause, simplement acceptées par les membres d’un groupe 

culturel comme des présupposés fondamentaux rarement 

explicites, apprises pendant l’enfance et considérées 

comme des vérités d’évidence par les adultes. Des 

difficultés d’interaction importantes surgissent lorsque les 

acteurs découvrent que leurs présupposés ne sont pas les 

mêmes, d’où des malentendus et des conflits, même dans 

le cadre de dialogues ou d’interactions interculturelles 

bien intentionnés. Les attitudes pertinentes aux fins des 

compétences interculturelles sont : le respect, l’empathie, 

l’ouverture d’esprit, la curiosité, la prise de risques, la 

flexibilité et la tolérance de l’ambigüité5. Dans la même 

veine, l’UNESCO met l’accent sur les valeurs communes, 

les interactions profondes et les emprunts transculturels qui 

ont eu lieu dans le passé ou qui se poursuivent aujourd’hui 

entre traditions culturelles et spirituelles différentes, et sur 

le besoin de promouvoir la connaissance réciproque entre 

ces traditions, afin de parvenir au respect du pluralisme, des 

croyances et des convictions et de favoriser le développement 

de relations harmonieuses au sein de sociétés pluriculturelles 

et plurireligieuses.
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Est interculturel ce qui se produit lorsque des personnes 

appartenant à deux ou plusieurs groupes culturels différents 

(quelle qu’en soit la taille et à quelque niveau que ce soit) 

interagissent ou s’influencent les unes les autres, soit 

directement en personne, soit indirectement sous d’autres 

formes. Une définition large de ce terme engloberait les 

interactions politiques ou économiques internationales 

dans le cadre desquelles des personnes de deux ou plusieurs 

pays agissent ou exercent une influence les uns sur les 

autres de quelque façon. L’interaction directe de cultures 

entières constituant une impossibilité logistique, des entités 

politiques comme les États-nations doivent évidemment faire 

appel à des individus pour représenter leurs intérêts dans 

les contacts avec d’autres individus représentant des entités 

comparables. Complication supplémentaire : aucun être 

humain n’appartient à une seule culture – chacun a en fait 

plusieurs identités, plusieurs affiliations culturelles, même 

si les autres n’ont pas conscience des différents « moi » qui 

restent dans l’ombre derrière le moi pertinent et visible dans 

une interaction particulière. Ces différentes identités jouent 

chacune un rôle significatif dans des contextes différents 

ou à différentes étapes de la vie, mais elles peuvent aussi 

être présentes simultanément. Une famille élargie, des 

voisins dans un immeuble d’appartements, des collègues 

de travail, des personnes pratiquant un sport particulier, 

ayant le même hobby ou pratiquant la même religion, ou 

dont les parents sont originaires de la même localité : tous 

ces groupes développent des sous-cultures ou co-cultures6, 

c’est-à-dire leur propre manière d’être dans le monde, leurs 

propres attentes, traditions et objectifs. La communication 

en apparence intraculturelle (c’est-à-dire la communication 

entre personnes appartenant à un même groupe culturel) 

requiert donc fréquemment des compétences interculturelles 

non négligeables.

La communication, souvent décrite comme la 

transmission d’un message d’une personne à une autre, devrait 

être conçue plus exactement comme la construction conjointe 

(ou co-construction) de sens (Galanes et Leeds-Hurwitz, 

2009). La communication comprend le langage, ainsi que 

des comportements non verbaux, allant de l’utilisation de 

sons (paralangage), de mouvements (kinésique), de l’espace 

(proxémie) et du temps (chronémie) à de nombreux aspects 

de la culture matérielle (aliments, habits, objets, conception 

visuelle, architecture), et peut être envisagée comme le versant 

actif de la culture. Si la culture est définie comme un élément 

assez statique rappelant la forme du substantif et englobant 

les connaissances, les comportements, la langue, les valeurs, 

les croyances et les attitudes qu’acquièrent par expérience 

les acteurs sociaux depuis l’enfance, la communication 

représente l’élément plus actif correspondant à la forme 

verbale : l’acte de transmission d’une génération d’acteurs 

sociaux à une autre de la langue, ainsi que des connaissances, 

comportements, valeurs, croyances et attitudes propres à une 

culture (Leeds-Hurwitz, 1989).

La compétence désigne le fait de disposer d’aptitudes, de 

capacités, de connaissances ou d’une formation suffisantes 
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le relativisme ethnique et les « chocs » ou « contre-chocs » 

culturels9.

La compétence communicationnelle implique à la 

fois la compréhension et l’utilisation de mots appropriés et 

d’autres formes de communication accessibles non seulement 

au locuteur/acteur mais aussi à d’autres. Hymes (1967, 

1972, 1984) a souligné que savoir aligner des mots dans une 

phrase n’est que le commencement de la communication ; 

les locuteurs doivent aussi apprendre à se familiariser avec 

de nombreuses situations sociales et culturelles pour savoir 

quand prononcer certains énoncés au moment adéquat, en 

tenant compte de divers éléments contextuels. Apprendre 

à communiquer de façon adéquate avec  « l’autre » exige 

beaucoup plus que le simple apprentissage des règles 

élémentaires de grammaire d’une langue ; il faut apprendre 

aussi des règles d’utilisation pour parvenir à la compétence 

communicationnelle. Savoir ce que l’on peut dire à quelle 

personne, dans quel contexte et avec quelles connotations 

n’est jamais tout à fait simple mais le but est d’acquérir cette 

compréhension complexe.

Le terme langage désigne de manière générique la 

capacité humaine de transformer des sons en paroles dans 

un but de communication, celui de langue s’appliquant au 

mode de communication spécifique utilisé par les membres 

d’un groupe particulier. Comme d’autres éléments de la 

diversité culturelle, la langue peut avoir pour effet de séparer 

les individus ; cependant, la simple existence de nombreuses 

langues représente un répertoire étendu de moyens différents 

de résoudre des problèmes souvent identiques, notamment 

un vocabulaire différent pour décrire des expériences 

similaires (ou différentes) et des modes différents d’expression 

des idées, valeurs et croyances. Tout énoncé contient en fait 

deux éléments : le dit et le non-dit. Le non-dit inclut tout ce 

qui est présupposé ou implicite dans un groupe particulier 

de locuteurs, et ce qui est considéré comme allant de soi 

et ne pouvant être remis en cause. Combler l’écart entre le 

dit et le non-dit oblige à rendre explicites les présupposés 

implicites : il s’agit là d’un élément essentiel des compétences 

interculturelles. La langue ne sert pas seulement de moyen 

de communication, bien qu’elle remplisse évidemment cette 

fonction ; la langue doit aussi être comprise comme quelque 

chose qui modèle l’expérience, les idées et l’intelligence. 

Toute idée, en définitive, peut être exprimée dans n’importe 

quelle langue avec un effort suffisant, mais tous les concepts 

pour assurer un comportement approprié, en paroles ou 

en actes, dans une situation particulière7. La compétence 

comprend des éléments de nature cognitive (connaissances), 

fonctionnelle (application des connaissances), personnelle 

(comportement) et éthique (principes pour guider 

le comportement). La capacité de savoir doit donc 

s’accompagner d’une capacité à s’exprimer et à agir de façon 

adéquate en situation ; l’éthique et la prise en compte des 

droits de l’homme doivent informer aussi bien les paroles 

que les actes. Généralement, la compétence ne dépend pas 

d’un seul type d’aptitude, d’attitude ou de savoir mais fait 

appel au contraire à un assortiment complexe d’aptitudes, 

d’attitudes et de connaissances. Les aptitudes mentionnées 

en général comme les plus directement pertinentes pour la 

compréhension des compétences interculturelles incluent : 

l’observation, l’écoute, l’évaluation, l’analyse, l’interprétation, 

l’aptitude relationnelle (y compris l’autonomie individuelle), 

l’adaptabilité (notamment la résilience psychologique), 

l’aptitude à ne pas porter de jugement, la gestion du stress, 

la métacommunication (l’aptitude à communiquer sur la 

communication, en se plaçant à l’extérieur d’une relation 

pour réfléchir à ce qui s’est passé ou va se passer ; Leeds- 

Hurwitz, 1989) et l’aptitude à résoudre les problèmes de 

façon créative. (Le Rapport mondial de suivi de l’EPT 2012 

intitulé Jeunes et compétences : l’éducation au travail distingue 

trois types de compétences : les compétences fondamentales qui 

englobent, au niveau le plus élémentaire, les compétences de 

base en lecture, écriture et calcul nécessaires à l’acquisition 

des deux autres types de compétences ; les compétences 

transférables, qui comprennent la capacité de résoudre des 

problèmes, de communiquer efficacement des idées et des 

informations, de faire preuve de créativité, de leadership et de 

conscience professionnelle, ainsi que d’esprit d’entreprise ; et 

les compétences techniques et professionnelles, qui correspondent 

au savoir-faire technique spécifique requis dans différents 

contextes.8) Les différentes attitudes requises pour les 

compétences interculturelles ont été précisées plus haut 

(voir « Valeurs, croyances et attitudes »). Les connaissances 

pertinentes comprennent : la conscience culturelle de soi, la 

conscience culturelle d’autrui, les connaissances culturelles 

spécifiques, les connaissances culturelles générales, et aussi 

des connaissances relevant de la sociolinguistique (par 

exemple sur des questions comme la permutation de code ou 

l’utilisation conjointe de langues ou de dialectes différents), 

les processus d’adaptation culturelle, l’ethnocentrisme, 



14 - Compétences interculturelles 

ne sont pas aussi faciles à définir dans toutes les langues. 

Ce qui est important pour les membres d’un groupe peut 

souvent être exprimé rapidement, en quelques mots de la 

langue utilisée par ce groupe ; en revanche, ce qui n’a pas 

encore acquis de pertinence pour un groupe particulier de 

locuteurs doit souvent être expliqué à l’aide de mots trop 

nombreux, sous une forme assez lourde ou qui manque de 

précision. Il est fréquent qu’un concept propre à une langue 

ou une culture ne puisse être compris dans une autre qu’au 

moyen d’une métaphore ou d’une description détaillée. Par 

exemple, lorsqu’ils ont commencé à utiliser des automobiles, 

les Achumawi, un groupe autochtone américain de 

Californie, se servaient pour désigner une batterie de voiture 

du mot hadatsi, qui désignait auparavant le cœur d’un être 

humain (de Angulo, 1950). Le nouveau est ainsi interprété à 

la lumière d’expériences antérieures.

Les mots utilisés par les individus ne sont pas sans importance 

et la volonté de découvrir ou d’inventer des mots pour 

remédier aux lacunes de la compréhension tient une place 

dans l’application concrète des compétences interculturelles. 

Le multilinguisme (aptitude à communiquer dans plusieurs 

langues) et la traduction (expression d’une même idée dans 

plusieurs langues) sont, par conséquent, indispensables 

au dialogue interculturel ; ils sont aussi l’indication de 

compétences interculturelles et permettent d’enrichir la 

compréhension que chaque groupe a des autres et de lui- 

même. Par contre, le monolinguisme est un obstacle à 

l’acquisition de compétences interculturelles puisque, dans ce 

cas, seul l’un des participants à l’interaction interculturelle 

se livre au difficile travail de compréhension de la langue de 

l’autre. Le simple fait d’apprendre à comprendre une autre 

langue ouvre une fenêtre sur un autre univers culturel, que 

l’ensemble complet des compétences communicationnelles 

interculturelles soit ensuite effectivement acquises ou non.

Le dialogue est une forme de communication (le 

plus souvent linguistique, mais pas toujours), qui a lieu 

lorsque des acteurs ayant leur propre point de vue tout en 

reconnaissant l’existence de points de vue autres, différents, 

sont ouverts à la connaissance de ces derniers. En tant que tel, 

le dialogue se distingue d’autres formes de communication 

comme le soliloque (dans lequel un seul locuteur s’adresse 

à une ou plusieurs personnes et où la communication est 

unidirectionnelle) ou le débat (qui se compose pour l’essentiel 

de monologues successifs, chaque locuteur présentant son 

point de vue aux autres, sans prêter attention, ni réfléchir, ni 

répondre sérieusement à ce qu’ils disent). Le dialogue exige 

à la fois de parler (de ses idées, ses intérêts, ses passions ou 

ses préoccupations) et d’écouter (ceux des autres), mais le 

dialogue implique surtout de « demeurer dans une tension 

entre la volonté de conserver son point de vue et l’ouverture 

véritable à celui de l’autre » (Pearce et Pearce, 2004, p. 46). Le 

dialogue requiert la compréhension mais pas nécessairement 

l’accord, même si le fait d’écouter des points de vue différents 

a souvent pour objectif ultime le compromis entre des vues 

concurrentes, la planification en commun ou la résolution de 

problèmes. Le dialogue peut n’être qu’un point de départ en 

vue d’un accord ou d’un compromis mais, sans lui, les acteurs 

n’ont guère de chances de parvenir à l’un ou l’autre. Les 

objectifs du développement durable et de la cohésion sociale 

exigent que des groupes culturellement divers apprennent 

à participer au dialogue interculturel. Heureusement, le 

dialogue interculturel peut à la fois s’apprendre et s’enseigner, 

car « ouvrir le dialogue, c’est s’engager dans une conversation 

où l’on apprend » (Spano, 2001, p. 269). Comme le 

disent Pearce et Littlejohn, le dialogue est un « échange 

transformationnel » (1997, p. 215). Penman indique que tout 

dialogue exige « un engagement de collaborer mutuellement » 

(2000, p. 92). À titre de mémoire, le mot « dialogue » 

provient du terme grec dia-logos, généralement mal traduit et 

mal interprété à cause d’une confusion entre duo et dia. Il ne 

désigne pas une conversation entre deux personnes ou deux 

groupes mais la volonté de deux ou plusieurs participants 

d’échanger et de comparer leurs arguments respectifs. Le 

préfixe dia- est l’équivalent du latin trans-, qui indique un 

déplacement important dans l’espace, le temps, la matière ou 

la pensée. Le dialogue n’a pas pour but de parvenir à une 

conclusion définitive. Il s’agit d’un moyen constamment 

renouvelé de relancer le processus de réflexion et de remise en 

cause des certitudes, afin d’aller de découverte en découverte.

Le terme dialogue interculturel désigne spécifiquement 

le dialogue qui a lieu entre des personnes appartenant à 

des groupes culturels différents. Celui-ci présuppose que 

les participants acceptent d’écouter et de comprendre de 

nombreux points de vue différents, y compris ceux de groupes 

ou d’individus avec lesquels ils sont en désaccord. Selon 

l’UNESCO, le dialogue interculturel contient l’aptitude à 

remettre en cause les certitudes bien établies fondées sur des 

valeurs en mettant en jeu la raison, l’émotion et la créativité 

afin de parvenir à une nouvelle compréhension commune. Ce 
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faisant, il va bien au- delà de la simple négociation, où sont 

en jeu principalement des intérêts politiques, économiques 

et géopolitiques. Il s’agit d’un processus incluant l’échange 

ouvert et respectueux d’opinions entre des individus et 

des groupes différents par l’appartenance et le patrimoine 

ethniques, culturels, religieux et linguistiques, sur la base de 

la compréhension et du respect mutuels. D’après le Public 

Dialogue Consortium, le dialogue est « inclusif et non 

exclusif (...) la liberté d’expression va de pair avec le droit 

d’être entendu et le devoir d’écouter (...) les différences sont 

traitées comme des ressources et non comme des obstacles 

(...) le conflit est abordé dans un esprit de collaboration 

et non de confrontation (...) et les décisions sont prises de 

manière créative et non défensive »10. Ces caractéristiques 

constituent un bon point de départ pour tout dialogue 

interculturel. Bien que, dans le langage courant, on parle des 

relations ou du dialogue entre les cultures, ce sont en fait 

des individus qui mènent ces relations ou participent au 

dialogue interculturel, non les cultures elles-mêmes ; ce sont 

aussi des individus qui gèrent les échanges entre cultures avec 

des compétences interculturelles plus ou moins affirmées. 

Le problème est qu’un individu ne peut faire montre seul 

de telles compétences, car les relations interculturelles sont 

un processus construit conjointement par l’ensemble des 

participants. Si ceux-ci gèrent bien le processus, on peut dire 

qu’ils ont fait preuve de compétences interculturelles ; dans 

le cas contraire, il est tout à fait faux de dire que l’un d’eux 

était compétent et l’autre non : ils doivent plutôt reconnaître 

qu’ils se sont tous montrés incompétents. L’idée de co-

construction, de fabrication conjointe de nos interactions 

avec « l’autre », est au cœur de toute rencontre interculturelle. 

Chaque rencontre vise à faire ou à créer quelque chose en 

commun avec au moins une autre personne ; c’est pourquoi 

il ne faut pas perdre de vue le processus d’interaction. En 

tout cas, le dialogue interculturel est le premier pas en vue 

de mettre à profit des traditions et des histoires culturelles 

différentes pour imaginer des solutions nouvelles à des 

problèmes communs. Le dialogue interculturel est donc un 

outil essentiel pour résoudre les conflits interculturels de 

manière pacifique et la condition préalable du développement 

d’une culture de la paix.

L’universalité vise les éléments qui sont communs à 

toutes les cultures, comme le fait d’avoir une langue, ou 

d’avoir des valeurs et des croyances. La voie est étroite, bien 

entendu, entre le présupposé de l’universalité et le respect des 

différences culturelles, qui sont inévitables, entre les groupes. 

Appiah (2006) propose de définir le cosmopolitisme comme 

« l’universalité + la différence » (p. 151), en rapprochant ainsi 

des idées en apparence contradictoires. Les droits culturels 
désignent les droits des individus liés à l’appartenance à 
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une culture comprenant des éléments distincts de ceux de 

toute autre culture, et ils constituent un « cadre propice à 

la diversité culturelle » (UNESCO, 2002, p. 13). Les droits 

culturels sont une partie intégrante des droits de l’homme ; ils 

figurent en très bonne place sur l’agenda international depuis 

la Déclaration universelle des droits de l’homme de 1948 et 

ont été renforcés par le Pacte international relatif aux droits 

économiques, sociaux et culturels de 1966. Plus récemment, la 

Déclaration de l’UNESCO de 2001 sur la diversité culturelle 

a reconnu le droit de toutes les personnes à « participer à la 

vie culturelle de son choix et exercer ses propres pratiques 

culturelles, dans la limite qu’impose le respect des droits de 

l’homme et des libertés fondamentales » (article 5). Dans 

certains cas particuliers, spécialement en relation avec les 

peuples autochtones, les droits culturels prévoient le droit 

d’un groupe de contrôler son patrimoine ou ses savoirs 

propres, par exemple les connaissances ethnobotaniques 

traditionnelles qui sont parfois exploitées par des entreprises 

multinationales sans que soient indemnisés les détenteurs de 

ces savoirs (Buck & Hamilton, 2011 ; Greene, 2004).

La citoyenneté interculturelle désigne un nouveau 

type de citoyen, celui dont le nouveau village mondial a besoin. 

Traditionnellement, un citoyen a besoin de certains droits 

et de certains devoirs en relation avec une entité politique 

telle qu’une ville, un État ou un pays, mais aujourd’hui où 

le monde se rétrécit et où la compréhension de l’universalité 

progresse, une forme nouvelle de citoyenneté interculturelle 

est nécessaire. De même qu’un citoyen compétent participe 

à des activités qui aident et ne nuisent pas à la ville, l’État 

ou le pays auquel il appartient, un citoyen interculturel 

compétent doit prendre en considération et respecter dans ses 

paroles, ses actes et ses convictions un contexte géopolitique 

et socioculturel toujours plus large. Tenir compte de l’impact 

de ses paroles, de ses actes et de ses convictions sur les 

personnes vivant dans d’autres villes, États ou pays est devenu 

un aspect essentiel d’un comportement responsable dans le 

monde moderne. La citoyenneté interculturelle, qui vise à 

concilier simultanément beaucoup d’identités et de contextes 

différents, présuppose l’aptitude à s’engager dans un dialogue 

interculturel en respectant les droits de « l’autre » et dans 

l’idéal, de représenter une étape de la promotion de la paix.

Les compétences interculturelles évoquent le fait de 

disposer de savoirs adéquats au sujet de cultures particulières, 

ainsi que de connaissances générales sur les questions qui 

peuvent se poser dans les contacts entre personnes de 

cultures différentes, de manifester une attitude réceptive 

qui encourage l’établissement et le maintien de relations 

avec divers « autres » et d’avoir acquis l’aptitude à utiliser 

ces connaissances et cette réceptivité dans les interactions 

avec les individus appartenant à des cultures différentes. Les 

compétences interculturelles peuvent être regroupées comme 

suit : savoirs (connaissance d’une culture), savoir comprendre 

(aptitude à l’interprétation/aux contacts), savoir apprendre 

(aptitude à la découverte/interaction), savoir être (curiosité/

ouverture) et savoir s’engager (aptitude à la réflexion critique 

sur le plan culturel), pour reprendre les catégories de Byram 

(1997, 2008 ; voir la discussion dans Holmes, 2009). Des 

travaux importants ont été consacrés à l’analyse de ces 

aspects essentiels des compétences interculturelles par des 

chercheurs de diverses disciplines (Byram, 1997 ; Chen et 

Starosta, 1996 ; Guilherme, 2000 ; Deardorff, 2009). Il s’agit 
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aujourd’hui de s’appuyer sur les travaux existants pour 

finalement les dépasser et produire un cadre théorique plus 

large pour étendre et développer ces idées initiales. Afin de 

tenir compte des relations mutuelles complexes entre les divers 

éléments en jeu, le terme « compétences » est généralement 

utilisé au pluriel. Parfois, les interactions interculturelles se 

déroulent de manière satisfaisante : les acteurs s’écoutent et 

se comprennent et parviennent même dans certains cas à un 

accord autour de certaines idées ou actions. D’autres fois, par 

contre, elles tournent mal et conduisent au malentendu, à 

la dispute, au conflit, voire à la guerre. L’aptitude à favoriser 

la discussion de questions difficiles ou cruciales concernant, 

par exemple, des valeurs, des croyances ou des attitudes 

entre des personnes faisant partie de groupes culturels 

différents, de manière à éviter le conflit, constitue alors 

une compétence interculturelle nécessaire. La compétence 

communicationnelle interculturelle (comme le suggérait 

Hymes, mais la formule est généralement attribuée à Byram, 

1997) occupe donc une place centrale parmi les différentes 

compétences interculturelles. Les acteurs sociaux doivent 

être capables de produire des discours et des comportements 

significatifs, et ce d’une manière qui soit comprise comme 

pertinente en contexte par les autres acteurs concernés. La 

notion de compétence communicationnelle développée par 

Hymes a été largement appliquée dans l’enseignement des 

langues, où les élèves ont évidemment besoin non seulement 

d’apprendre à former des phrases grammaticalement correctes 

mais aussi de savoir « quand dire quoi à qui » (Canale et Swain, 

1980 ; Celce-Murcia, 2007). Le contexte est déterminant 

dans l’interprétation du langage et du comportement, et c’est 

cet aspect qui est le plus difficile à saisir pour toute personne 

extérieure à un groupe. Un même comportement pouvant 

avoir une signification différente à l’intérieur de groupes 

culturels différents, penser que des paroles ou des actes 

seront interprétés d’une certaine façon ne peut empêcher 

qu’ils soient compris de façon tout à fait différente. Pearce 

(1989) emploie le terme de communication cosmopolite 

pour décrire l’interaction entre personnes ayant acquis une 

grande compétence communicationnelle interculturelle, en 

déclarant que « lorsqu’elle est bien exécutée – avec un haut 

degré de maîtrise sociale – la communication cosmopolite 

rend possible la coordination entre des groupes aux réalités 

sociales différentes et même incommensurables » (p. 169). 

Hannerz (1996) emploie le terme « cosmopolite » avec une 

connotation semblable, mais nombre d’auteurs donnent à ce 

mot un sens assez différent (Coulmas, 1995).

Les expressions ou termes ci-dessous apparaissent moins 

fréquemment dans les discussions sur les compétences 

interculturelles. S’ils sont présentés ici, c’est parce qu’ils 

mettent en lumière certains aspects qui, autrement, seraient 

ignorés – ou parce qu’ils permettent de nommer des réalités 

qui, sans eux, seraient difficiles à comprendre et discuter. 

Il s’agit donc d’un vocabulaire important pour permettre 

l’examen de certains aspects spécifiques des compétences 

interculturelles, qui mériteraient une plus grande attention 

que celle dont ils ont bénéficié à ce jour.

L’alphabétisme interculturel, que l’on pourrait 

définir comme l’ensemble des savoirs et des aptitudes 

nécessaires à la pratique des compétences interculturelles, est 

devenu un outil essentiel de la vie moderne, parallèlement 

au développement de la maîtrise de l’information et de 

l’initiation aux médias (Dragićević Šešić et Dragojević, 

2011). L’intérêt de cette formule est qu’elle suggère que, 

comme pour d’autres formes d’alphabétisme, un certain degré 

d’enseignement actif ou d’apprentissage par l’exemple est 

requis, mais pas nécessairement dans le cadre de l’éducation 

formelle. L’échange d’expériences, la conversation et la 

pratique de la narration font partie des moyens grâce auxquels 

les personnes appartenant à des groupes divers parviennent à 

se comprendre mutuellement. Comme l’indique Luhmann 

(1990), il importe de reconnaître le « caractère improbable 

de la communication », en constatant que les nombreuses 

différences qui existent entre groupes rendent très peu 

probable la compréhension mutuelle et en mettant en valeur, 

par conséquent, les moments où les individus parviennent 

effectivement à communiquer à travers les frontières 

culturelles, au lieu de remarquer seulement les occasions où 

cette communication échoue. Certaines études sur la traversée 

des frontières entre disciplines (Dillon, 2008 ; Gieryn, 1983 ; 

Postlethwaite, 2007) ou les objets frontières utilisés pour 

franchir des frontières (Star et Griesemer, 1989 ; Trompette et 

Vinck, 2009) seraient sans doute pertinentes dans l’optique 

de l’acquisition des compétences interculturelles. Les objets 

frontières sont des objets qui conservent suffisamment de 

sens d’un contexte à l’autre et que les participants peuvent 

utiliser pour débattre de notions qui, autrement, resteraient 

difficiles à saisir (ou qui sont définies de manière différente).

La responsabilité interculturelle se fonde 

sur la compréhension acquise grâce aux compétences 

interculturelles dans l’examen de concepts apparentés comme 
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La liquidité, terme proposé par Bauman (2000) pour 

décrire la fluidité qui caractérise la vie moderne, rappelle 

que le changement est un aspect central de l’expérience 

humaine. La liquidité exprime un état de changement 

presque constant, avec les conséquences que cela implique 

pour l’aptitude des individus à s’adapter au changement. 

Il était fréquent autrefois d’envisager les cultures comme 

quelque chose de statique, mais de nombreux travaux 

dans des disciplines différentes montrent aujourd’hui que 

toutes les cultures évoluent avec le temps. Les contacts 

entre de nombreux groupes et traditions témoignent de ce 

changement, et attestent en outre que celui-ci ne doit être ni 

valorisé, ni craint en tant que tel. Appliquée aux compétences 

interculturelles, l’idée de liquidité rappelle la flexibilité avec 

laquelle les acteurs compétents gèrent leurs interactions. 

Des identités, des contextes, des buts et des présupposés 

différents doivent être systématiquement pris en compte et 

gérés par les acteurs dotés de compétences interculturelles 

dans leurs échanges réciproques. La multiplicité de ces 

facteurs est source d’une complexité difficile à maîtriser, mais 

inévitable : les individus doivent donc apprendre à y faire 

face, souvent par l’improvisation, en cherchant la réponse la 

mieux adaptée à tel moment particulier, à tel contexte ou à 

un « autre » spécifique. On peut également se demander si et 

comment les acteurs peuvent apprendre à discuter avec leurs 

partenaires interculturels de ce qui s’est passé, en réfléchissant 

conjointement à leur expérience, afin de parvenir à un niveau 

de compréhension supérieur. Une autre série de questions 

concerne l’aptitude des personnes concernées à improviser, 

bien ou mal, ainsi que leur capacité à tirer les leçons des 

échanges réussis et leur volonté ou non de partager avec 

d’autres ce qu’elles ont appris.

La permutation culturelle désigne la capacité cognitive 

et comportementale que possède une personne dotée de 

compétences interculturelles de changer de langue, de 

comportement ou de gestes en fonction de ses interlocuteurs 

et du contexte ou de la situation au sens large11. Cette capacité 

est spécialement pertinente en présence de concepts dont le 

sens est évident dans un contexte culturel particulier mais qui 

requièrent de très longues explications pour être compris de 

personnes non encore familiarisées avec ce contexte. L’humour 

est un exemple particulièrement intéressant de contenu 

exigeant une telle capacité, étant donné le degré approfondi 

de connaissance du contexte culturel requis des personnes 

extérieures à un groupe pour comprendre ce qui fait rire 

le dialogue interculturel, l’éthique, la religion (y compris 

le dialogue entre les religions) et différentes conceptions 

de la citoyenneté. Guilherme a introduit cette notion en 

l’appliquant aux relations professionnelles et personnelles 

à l’intérieur d’équipes multiculturelles dans des contextes 

organisationnels (Guilherme, Keating et Hoppe, 2010). 

Holmes (2011) a élargi le champ d’application de cette 

notion en y incluant les choix moraux et les valeurs morales 

qui affectent les relations mutuelles entre individus dans le 

cadre de rencontres interculturelles. Ce concept, en outre, 

permet d’examiner et d’analyser les aspects relatifs à l’identité 

et aux valeurs religieuses qui guident la communication et 

les règles à suivre dans les contacts interculturels. Il intègre 

également l’idée de citoyen responsable, c’est-à-dire d’une 

personne capable d’intelligence critique sur le plan culturel 

dans la communication interculturelle.

La ��������	� désigne l’aptitude à mettre à distance 

son expérience propre afin d’y réfléchir consciemment en 

examinant ce qui a lieu, ce que cela veut dire et la manière d’y 

répondre (Steier, 1991). Avec la diversité culturelle, tous les 

groupes, quels qu’ils soient, apprennent à voir qu’il existe plus 

d’une manière de faire les choses et que leurs présupposés ne 

sont pas universels. Il est naturel que chaque culture enseigne à 

ses membres que sa manière de faire les choses est la meilleure : 

en effet, qui voudrait appartenir à une culture reconnaissant 

comme supérieures d’autres manières de faire que la sienne 

propre ? Cependant, avec le rapprochement des cultures dû 

à la modernité, l’aptitude à réfléchir, prendre du recul et voir 

que sa propre tradition ne constitue que l’une des réponses 

possibles à des problèmes communs à tous les hommes est 

devenue une réalité essentielle. Frye a mis en avant le terme 

transvaluation pour désigner « l’aptitude à envisager les 

valeurs sociales contemporaines avec le détachement de celui 

qui a appris à les rapporter dans une certaine mesure aux 

possibilités infinies offertes par la culture » (1957, p. 348). 

Todorov a précisé cette définition en invoquant le « retour 

vers soi d’un regard informé par le contact avec l’autre », puis 

appelé à une « hybridation des cultures » (1987, p. 17) ; il 

soutient que la transvaluation, en tant que passage du sujet 

individuel à un monde plus large, est à la fois l’expression et 

un facteur du progrès. Autrement dit, apprendre à connaître 

l’autre permet non seulement de se familiariser avec sa culture 

mais incite aussi à examiner la sienne propre.
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les membres du groupe. Les indices de contextualisation, 

expression employée à ce propos par Gumperz (1992), 

désignent les différents moyens qu’utilisent les acteurs pour 

communiquer des informations utiles à l’interprétation de 

leurs paroles et de leurs actes. La permutation culturelle et 

les indices de contextualisation expliquent pour l’essentiel 

comment les acteurs sociaux réussissent à se comprendre 

lorsqu’ils le font. Ils prennent, bien entendu, des formes 

particulières dans chaque culture et sont d’ailleurs souvent 

source d’ambiguïté dans les relations sociales : même lorsque 

des locuteurs ont l’impression d’avoir été très clairs, des 

personnes familiarisées avec une autre culture peuvent ne pas 

comprendre la dénotation (sens littéral) d’un mot ou d’un 

énoncé, et encore moins ses connotations (sens indirects, 

implicites). Les compétences interculturelles comprennent, 

par conséquent, l’aptitude à prévoir les cas où l’ambiguïté peut 

être source de confusion. Fournir une explication préalable, 

afin d’éviter tout malentendu, est un moyen de répondre à ce 

problème, en évitant d’avoir à réparer les choses après coup.

La disposition désigne l’état d’esprit acquis de façon 

progressive au cours de la socialisation primaire (famille) et 

secondaire (école). Il s’agit donc à la fois de quelque chose 

de personnel et de partagé socialement. Pour les sociologues, 

les dispositions sociales sont liées à l’appartenance à une 

classe sociale. Bourdieu (1977), par exemple, a choisi de 

réactiver le terme latin « habitus » (défini dans la tradition 

scolastique comme « principium ad actum ») pour désigner 

les catégories de perception, de jugement et d’action intégrées 

par l’individu ; d’autres sociologues contemporains ont 

développé des formules du type « dispositions + contexte 

= pratiques » (Lahire, 2012, p. 24) pour souligner le fait 

qu’une action n’a jamais lieu isolément sur la base d’une 

simple disposition. Une disposition n’est pas un déclencheur 

causal, car elle ne fait sentir son effet qu’à travers la médiation 

d’un contexte particulier. Il n’existe donc pas de simple 

« disposition interculturelle », que celle-ci soit xénophobe 

ou xénophile. Il y a toujours, d’une part, un contexte pour 

filtrer, diffracter ou amplifier la disposition et, d’autre part, 

une possibilité de socialisation tertiaire (par exemple via les 

médias) qui remodèle la disposition. Dans cette optique, 

l’éducation interculturelle devrait être encouragée à tous les 

âges de la vie.

La disponibilité sémantique est une notion 

développée par Hempel (1965) pour décrire la plasticité des 

idées, par exemple un concept compris de manière vague, 

pas suffisamment claire, un concept prêt à émerger mais pas 

encore pleinement formé, ou le fait d’avoir sur le bout de la 

langue un mot... qui n’existe dans aucune langue. Cette notion 

est complétée par celle d’idées chaudes (Bateson, 1979), qui 

désigne des idées encore incomplètes, en cours de formation. 

Bateson pensait que les idées devaient être maintenues 
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envisagé comme la destruction irrémédiable de leur passé et 

de leur mémoire, mais plutôt sur la manière dont ces cultures 

peuvent maintenir un espace de résilience propre, c’est-à-dire 

sur leur capacité endogène à organiser un débat interne entre 

tradition et changement. Lorsqu’il est imposé de l’extérieur, 

le changement est une forme d’hégémonie culturelle et 

non de créativité ; la résilience, par conséquent, doit être 

explorée comme voie d’accès culturellement authentique 

à la modernité. La résilience, qui a été analysée au niveau 

individuel (Cyrulnik, 2009) en relation avec « l’aptitude 

à l’hybridation, la flexibilité et la créativité » (Bird, 2009), 

est aussi liée au « développement des capacités » (Sigsgaard, 

2011) au niveau collectif.

Enfin, la créativité est la ressource la plus également 

répartie dans le monde. C’est en effet notre capacité à 

imaginer qui nous donne la résilience voulue pour nous 

adapter à des écosystèmes différents et à inventer des 

« manières de vivre ensemble », pour reprendre l’expression 

employée par la Commission mondiale de la culture et du 

développement pour décrire la culture. La résilience aidera 

les individus et les décideurs à créer ou à réformer des 

institutions aux fins de la gouvernance démocratique, de 

la sociabilité et des échanges mondiaux. Une fois que l’on 

reconnaît l’ampleur des possibilités offertes par les différentes 

cultures, ainsi que le caractère continu du changement, 

comment y répondre autrement que par la créativité ? Les 

contacts avec « l’autre » stimulent la créativité. Les personnes 

qui nous ressemblent le plus sont toujours les plus faciles 

à comprendre, mais c’est avec celles qui diffèrent de nous 

que nous avons les échanges les plus fructueux. La nature 

humaine, heureusement, incite à explorer les différences et à 

apprendre pour le plaisir d’apprendre. La créativité constitue 

à cet égard la source même de la diversité culturelle, c’est-à- 

dire les formes multiples d’expression culturelle des groupes 

et des sociétés qui contribuent à ouvrir de nouvelles formes 

de dialogue, à transformer les points de vue et à créer des liens 

entre individus, sociétés et générations dans le monde entier. 

Autrement dit, la créativité implique un processus constant 

de soutien, d’amplification et de régénération de la diversité 

culturelle dans le temps et dans l’espace, afin de continuer 

à susciter des expressions nouvelles et des significations 

nouvelles pour notre temps et pour les générations futures 

(UNESCO, 2001, article 1).

dans cet état jusqu’à ce qu’on puisse les distiller, au lieu de leur 

donner trop rapidement une forme permanente. Débattre 

devient dans ces conditions difficile, parce que les locuteurs 

ont l’habitude de traiter les idées comme achevées, mais il 

pensait que l’effort en valait la peine. Blumer avait développé 

une idée proche, celle de concepts de sensibilisation qui 

« suggèrent dans quelles directions regarder » au lieu de 

« prescrire ce qu’il faut voir », comme le font les concepts 

définitifs (1954, p. 7). De même que les pensées chaleureuses, 

les concepts de sensibilisation fournissent un point de départ, 

un commencement seulement (Bowen, 2006).

Convivialité est le terme employé par Illich pour désigner 

« les relations autonomes et créatives entre individus, et les 

relations des individus avec leur environnement (...) dans 

toute société, si la convivialité descend au-dessous d’un 

certain seuil, la productivité industrielle, aussi élevée soit-elle, 

ne pourra satisfaire efficacement les besoins qu’elle fait naître 

parmi les membres de la société » (1973, p. 24). La convivialité 

n’apparaît pas d’elle-même : elle doit être établie comme but 

spécifique et encouragée de diverses manières. La convivialité 

est à la fois rendue possible par les contacts entre mondes 

sociaux, qu’il s’agisse des organisations où les gens travaillent 

ou des quartiers où ils vivent, et elle y contribue. La gestion 

des interactions entre les divers mondes sociaux ne requiert 

pas des valeurs, des croyances et des attitudes communes, 

mais seulement une curiosité partagée, un intérêt commun 

et la tolérance. La convivialité modifie en définitive notre 

perception de la nature des relations sociales entre individus 

et groupes ; elle se rapproche d’une conception du monde 

de type asiatique qui valorise le relationnel, la circularité 

et l’harmonie, et place par conséquent l’interconnexion et 

l’interdépendance au-dessus de l’individualité (Miike, 2003).

La résilience est une caractéristique essentielle à prendre 

en considération lorsque l’on examine les cultures dans leur 

rapport à la tradition et à la modernité. Dans nombre de 

discussions, l’idée que les traditions doivent être préservées ou 

respectées est assimilée à une volonté de résister aux vents du 

changement nés de la modernité. Ce point de vue, cependant, 

est inexact, car il néglige le fait que les cultures évoluent 

constamment, et parviennent à créer une combinaison unique 

de tradition et d’innovation lorsqu’elles se trouvent devant 

une situation sans précédent. C’est pourquoi le débat ne 

devrait pas se focaliser sur la préservation de cultures conçues 

comme monolithiques et immuables, ni sur le changement 
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De nombreuses langues disposent d’un vocabulaire 

spécialisé pour décrire certains aspects des relations 

mutuelles entre les individus et les groupes, et nombre de 

cultures, bien entendu, valorisent certains termes s’appliquant 

aux liens entre individus : en chinois, par exemple, guanxi est 

un terme important pour désigner la formation des relations 

interpersonnelles, tandis qu’en maori, whanau ou « famille » 

dénote le fait d’être ensemble, d’appartenir à une même 

communauté et de s’entraider. Deux termes comparables 

sont décrits plus en détail ci-dessous. Cette catégorie de 

mots devrait également être incluse dans le glossaire des 

concepts clés, car ils expriment des idées qui, en général, ne 

sont pas prises en compte dans la discussion sur le dialogue 

et les compétences interculturelles, ou sur des valeurs 

fondamentales comme les droits de l’homme, mais qui ne 

peuvent que faciliter les échanges à cet égard. En demandant 

des rapports régionaux, l’UNESCO a reconnu l’importance 

d’une multitude de perspectives pour comprendre cette 

notion.

Ubuntu, mot africain renvoyant à toute une conception 

philosophique de l’interdépendance dans les relations 

humaines, est à la fois un idéal éthique et un aspect de 

l’identité australo-africaine. Le proverbe xhosa ubuntu 

ngumuntu ngabantu, que l’on peut traduire à peu près par 

« une personne n’est une personne que par l’intermédiaire 

d’autres personnes », exprime le sens profond du mot 

ubuntu. Ubuntu ne désigne pas seulement une manière d’être 

louable chez un être humain ou un ensemble de valeurs et 

de pratiques, mais l’essence même de l’humanité en tant que 

reconnaissance de l’humanité d’autrui. Ce qui fonde le statut 

de personne, ce sont les relations éthiques avec autrui. Dire 

de quelqu’un qu’il possède l’ubuntu est la plus haute forme 

de louange. Le concept d’ubuntu indique ce que signifie être 

une personne (humanité au sens générique), en prescrivant 

simultanément un mode d’être moral (humanité au sens 

éthique). « Devenir un être éthique est l’essence même du 

fait d’être humain et constitue un aspect à part entière du 

bien-être de l’individu et de la communauté » (Steyn, 2009, 

p. 18). Ubuntu exprime donc la conception que se fait une 

culture des liens qui existent en définitive entre les humains, 

en valorisant la réciprocité dans les relations humaines.

Le terme japonais uchi-soto� �� permet de décrire 

comment la composition d’un groupe évolue selon les 

situations et dans le temps en fournissant une importante 

distinction entre ceux qui appartiennent à ce groupe (uchi) 

et les autres (soto)12. Dans le contexte des normes sociales 

japonaises, cela a d’importantes conséquences linguistiques, 

en particulier en matière de politesse. Les membres d’un 

groupe doivent faire preuve d’humilité et manifester des 
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signes de respect adéquats à l’égard de ceux qui n’en font 

pas partie. Le suffixe -san, par exemple, sert couramment 

à exprimer le respect, comme dans « Suzukisan » ou 

« Miyekosan », mais on ne l’utilise pas pour parler des membres 

de sa famille ou de collègues avec des personnes extérieures 

(en signe de modestie, uchi / soto), alors que les membres 

d’un groupe l’emploient entre eux avec un respect réel. De 

même, lorsque l’on parle d’un enfant, d’un conjoint ou d’un 

collègue, l’emploi de termes péjoratifs courants (comme 

« stupide » ou « immature ») n’est pas considéré comme un 

manque de respect ou une insulte, mais seulement comme 

un signe de familiarité. Une notion apparentée, honnetatemae  

����	, désigne l’attente sociale qui veut que chacun 

s’abstienne d’exprimer ses véritables sentiments (honne, 

véracité), en agissant et en se comportant de façon conforme 

à ce qu’attend la société (tatemae, apparences). Honne désigne 

ce qui est éprouvé intérieurement ou dit en privé, tatemae ce 

que l’on déclare ou affiche en public. Comme avec uchi-soto, 

la distinction entre les personnes appartenant à un groupe et 

les autres est pertinente, et la prise en compte du contexte 

et de la situation déterminante. Chacun prête attention au 

contexte afin d’éviter les conflits et de maintenir des relations 

harmonieuses avec les autres dans ce contexte (en manifestant 

ainsi la vertu du wa), en s’appuyant sur ces normes sociales et 

d’autres qui expriment clairement l’art d’être japonais. Dans 

l’optique des compétences interculturelles, ces différentes 

notions traduisent l’idée implicite que le comportement 

adéquat dépend du contexte. Acquérir des compétences 

interculturelles c’est donc aussi apprendre à faire preuve de 

souplesse et à respecter les différentes formes de flexibilité 

considérées comme normales à travers les groupes culturels.

�����������������������
����� 
����
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L es concepts clés décrits dans la section précédente ont 

été présentés séparément dans un souci de clarté, mais 

ils n’existent pas de façon isolée ; ils doivent au contraire 

être compris en relation les uns avec les autres, comme un 

tout. « L’arbre des compétences interculturelles », présenté 

plus loin donne une image symbolique des compétences 

interculturelles en tant que système organique de concepts. 

Représentés sous la forme d’un arbre, les concepts demeurent 

distincts, tout en se nourrissant d’une même sève intellectuelle 

et morale. De même que pour les définitions de termes, 

cette représentation des concepts est proposée comme une 

manière possible, parmi beaucoup d’autres, d’illustrer leurs 

rapports. Les concepts essentiels – diversité culturelle, 

dialogue interculturel et droits de l’homme – doivent en 

effet être entendus comme les éléments d’une totalité, avec 

à l’appui nombre d’autres concepts, tout particulièrement 

ceux de culture et de communication. Les compétences 

interculturelles, qui comprennent non seulement les 

connaissances, les aptitudes et les comportements si 

fréquemment mentionnés, mais aussi l’ensemble des 

nouveaux concepts présentés dans la section précédente, 

constituent une réponse décisive à la diversité culturelle, 

elle-même étroitement liée non seulement à l’existence 

de la culture en général mais aussi à la diversité croissante 

des cultures elles-mêmes. Les compétences interculturelles 

peuvent être comprises comme des ressources auxquelles 

il est fait appel dans le cadre du dialogue interculturel (en 

s’appuyant sur la capacité humaine à employer diverses 

formes de communication, tout particulièrement la langue et 

le dialogue). Les droits de l’homme, en outre, exigent la tenue 

de dialogues interculturels et en sont le produit. Ce lien est 

affirmé dans la Convention de l’UNESCO sur la protection 

et la promotion de la diversité des expressions culturelles qui 

déclare : « la diversité culturelle ne peut être protégée et promue 

que si les droits de l’homme et les libertés fondamentales 

(...) sont garantis » (2005, article 2.1). La meilleure manière 

de décrire les concepts nouveaux présentés dans la section 

précédente, c’est de les qualifier d’idées chaudes : en effet, s’il 

est évident que ces concepts sont pertinents aux fins de la 

présente analyse, leur signification exacte et leurs relations 

réciproques ne sont pas encore solidifiées. C’est pourquoi ils 
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figurent dans l’arbre des compétences interculturelles mais 

leurs relations ne sont pas représentées de façon précise.

La culture et la communication constituent les racines 

de l’arbre, la diversité culturelle, les droits de l’homme 

et le dialogue interculturel son tronc, et les cinq étapes 

opérationnelles ses branches (voir p. 23). Les feuilles de l’arbre 

représentent les diverses manières dont les compétences 

interculturelles peuvent être comprises ou articulées dans des 

contextes concrets.

��������������������

Le plan opérationnel présenté dans les pages suivantes fait 

appel à tous ces concepts, et c’est pourquoi il est représenté 

visuellement sous la forme de branches partant du tronc 

d’un arbre. Le but, cependant, n’est pas de rapporter chaque 

branche aux concepts théoriques qui paraissent en être le plus 

proche, car tous les concepts doivent être compris comme 

pertinents, au moins potentiellement, à chacune des phases 

opérationnelles.

Le fait de disposer d’une série de concepts et d’un cadre 

définissant leurs relations ne constitue cependant qu’un point 

de départ. Les concepts doivent être appliqués d’une façon 

ou d’une autre, rendus opérationnels et mis en œuvre. On 

trouvera ci-dessous cinq manières possibles de faire travailler 

les concepts présentés plus haut au service des compétences 

interculturelles. Les cinq étapes (représentées ici comme 

les branches d’un arbre) sont complémentaires : aucune ne 

saurait suffire à elle seule et elles sont toutes indispensables. 

La première, la clarification, est celle qui a jusqu’ici le plus 

retenu l’attention, mais les compétences interculturelles 

doivent aussi être activement enseignées, promues et 

mises en œuvre afin de jouer un rôle dans de nombreux 

contextes différents, par exemple dans l’éducation formelle 

et non formelle et dans toutes sortes d’institutions sociales – 

politiques, culturelles ou économiques. Plusieurs applications 

potentielles seront décrites ici. Certaines universités, ainsi 

que la communauté universitaire en général, ont pris en 

charge la plus grande partie du travail de la première étape 

de clarification des idées. Divers organismes nationaux et 

internationaux ont commencé à prendre des initiatives, 

sous des intitulés différents, en relation avec les quatre 

autres étapes, notamment les commissions nationales pour 

l’UNESCO, les Clubs UNESCO, l’Université des Nations 

Unies, les Ambassadeurs de bonne volonté et les Artistes 

pour la paix de l’UNESCO, les instituts de l’UNESCO de 

catégories 1 et 2, le Conseil de l’Europe et de nombreuses 

associations de jeunesse. Cette section présente aussi des 

idées sur ce qui est nécessaire pour soutenir la diffusion des 

compétences interculturelles, en particulier des financements 

et des moyens institutionnels adéquats. Certaines des 

organisations susmentionnées viennent, on l’a dit, d’entamer 

ce processus mais d’autres initiatives seront nécessaires.

La présentation d’exemples est utile pour passer du stade 

de la discussion abstraite à celui de la réflexion empirique ; 

c’est pourquoi des exemples concrets sont fournis pour les 

étapes 2 à 5. Ce document constitue lui-même un exemple 

de l’étape 1. Un dernier exemple montrant l’intégration 

de bonnes pratiques à plusieurs étapes accompagne la 

conclusion.

Les bonnes intentions n’étant pas toujours couronnées de 

succès, le cas suivant pourra servir de mise en garde, en 

attirant l’attention sur certaines difficultés intrinsèques. 

Bien que le Programme national pour les Roms de Croatie 

(décrit dans le Compendium du Conseil de l’Europe) ait été 

spécifiquement conçu pour renforcer le multiculturalisme 

et protéger les droits des Roms, les modalités de ce projet 

n’ont pas pris en compte de façon adéquate le fait que les 

individus ont des identités plurielles. Il a été reproché à 

cette initiative publique d’ignorer, par exemple, les femmes 

et les questions de genre (Open Society Institute, 2005). 

Pour résumer brièvement le problème, les femmes occupant 

une place subordonnée dans la culture rom traditionnelle, 

renforcer cette culture risque de réduire les gains obtenus 

individuellement par les femmes dans la société au sens 

large. Comme l’objectif premier de cette politique était de 

promouvoir le pluralisme culturel et le dialogue interculturel, 

cet exemple met en lumière les difficultés pouvant résulter de 

bonnes intentions lorsque le caractère complexe et multiple 

de l’identité n’est pas pris en compte dans la conception d’un 

programme.
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compétences interculturelles peuvent encore être améliorés. 

Les résultats des travaux en ce domaine devraient être 

beaucoup plus largement diffusés et mis à la disposition d’un 

public plus large.

Deardorff (2011) a résumé les cinq rapports régionaux 

préparés pour l’UNESCO (Dragićević Šešić et Dragojević, 

2009 ; Grimson, 2011 ; Holmes, 2009 ; Steyn, 2009 ; 

Youssef, 2011). Dans sa liste finale des aptitudes et 

compétences conçues comme indispensables pour acquérir 

des compétences interculturelles, elle inclut :

 � le respect (« valorisation d’autrui ») ; 

 � la conscience de soi/l’identité (« comprendre le prisme à 

travers lequel chacun de nous perçoit le monde ») ; 

 � l’aptitude à regarder les choses sous un angle/point de vue 

différent (« en reconnaissant les similitudes et les différences 

entre ces points de vue ») ; 

 � l’écoute (« participer à un dialogue interculturel 

authentique ») ; 

 � l’adaptation (« être capable d’adopter temporairement une 

autre manière de voir ») ; 

 � l’aptitude à établir des relations (« nouer des liens personnels 

transculturels durables ») ; 

 � l’humilité culturelle (« combiner respect et conscience de 

soi »).  

En s’ajoutant à ces composantes minimum requises pour les 

compétences interculturelles, les concepts supplémentaires 

1.�
&��$'$���&�������!"�#����$#"���%&"%��&&��

Comprendre les compétences interculturelles constitue 

la première étape opérationnelle et l’ensemble de 

ce document vise à contribuer à cette compréhension. 

Cependant, un seul document (malgré les nombreuses 

études et publications de chercheurs très divers qui l’ont 

précédé) ne saurait suffire : du travail reste à faire. Réussir à 

synthétiser les travaux réalisés dans de nombreuses disciplines 

et de nombreuses cultures en un tout cohérent exige un 

effort constant, car la recherche se poursuit dans plusieurs 

disciplines. De même qu’une définition unique n’est pas 

adéquate (ou appropriée), une approche disciplinaire unique 

ou les investigations de chercheurs dans un seul pays seront 

insuffisantes pour parvenir à une pleine compréhension 

d’un sujet complexe. Les outils d’analyse et d’évaluation des 
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décrits dans ce document constitueront un ensemble plus 

étendu et plus élaboré d’aptitudes et de compétences qui 

contribueront au maintien et à la promotion de la diversité 

culturelle et des droits de l’homme.

Dans son résumé des rapports régionaux, Deardorff met en 

avant deux institutions sociales principales comme moyens 

évidents de favoriser le développement des compétences 

interculturelles : le système éducatif (niveau individuel) et 

le système juridique (niveau sociétal et organisationnel). Ces 

deux systèmes figurent en bonne place parmi les mesures 

concrètes présentées non seulement ci-dessous, mais aussi 

au regard des cinq étapes détaillées ensuite. Cependant, ils 

ne sont pas à eux seuls suffisants, et c’est pourquoi d’autres 

institutions sociales (en particulier les médias et les instances 

politiques et culturelles) sont également mentionnées. 

Dans l’idéal, les compétences interculturelles devraient être 

omniprésentes dans toutes les institutions sociales.
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Développer les efforts actuels en vue de l’intégration 

des compétences interculturelles dans de nombreuses 

disciplines, afin de s’assurer que le sujet continue à 

être étudié. Faire appel à un groupe pluridisciplinaire 

et restreint d’experts internationaux pour réfléchir à 

certaines notions clés établies qui demandent à être 

étendues à l’intérieur d’un cadre de compétences inter-

culturelles et, de façon beaucoup plus décisive, assurer 

le développement des nouveaux concepts théoriques 

présentés plus haut. Étendre les activités de recherche 

interdisciplinaires portant sur des sujets liés aux com-

pétences interculturelles, avec la participation de nom-

breuses disciplines comme les relations internatio-

nales, la psychologie, la communication, l’anthropolo-

gie, la sociologie, la philosophie, les études culturelles, 

les humanités, la linguistique, la littérature, les études 

religieuses et l’économie politique.

Coordonner le travail universitaire en fournissant, 

premièrement, des directives afin que les questions 

pertinentes du point de vue des compétences intercul-

turelles reçoivent l’attention requise. Deuxièmement, 

synthétiser ce que permettent d’apprendre des acti-

vités telles que conférences et publications, afin que 

les aperçus obtenus par des chercheurs isolés puissent 

être rapidement mis à disposition à des fins d’utilisa-

tion dans les dernières étapes opérationnelles décrites 

ici. Confier à un groupe, un centre ou une organisa-

tion la responsabilité de synthétiser ce que l’on sait et 

d’aider à planifier le travail qui reste à accomplir, très 

vraisemblablement par la tenue régulière de confé-

rences avec les parties intéressées.

Améliorer les outils existants d’analyse et d’évalua- 

tion des compétences interculturelles. Les aspects sui-

vants doivent être considérés comme essentiels à cette 

fin : qui mesure ; ce qui est mesuré ; avec quels outils, 

instruments et critères ; en retenant quelles unités de 

mesure ; et moyennant quels types d’incertitudes. 

Fantini (2009) présente une longue liste de techniques 

à employer pour évaluer les compétences intercultu-

relles une fois prise la décision sur qui mesurera quoi.

Publier les résultats de la recherche également dans 

des lieux non traditionnels, c’est-à-dire non seule-

ment sous la forme d’articles et de livres destinés aux  
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universitaires mais aussi de matériaux visant à 

atteindre un public plus large. Cela est essentiel, car 

la connaissance des compétences interculturelles a une 

pertinence directe en dehors de l’université, et les idées 

essentielles, par conséquent, doivent être largement 

diffusées. On trouvera plus loin, dans la discussion des 

autres étapes, des suggestions concrètes pour faciliter la 

diffusion de ces idées.

Recueillir des exemples significatifs de cas dans les- 

quels le contexte culturel constitue un facteur clé pour 

l’exercice effectif des droits et libertés universellement 

reconnus, afin de mettre en évidence la dimension 

culturelle de tous les droits et libertés.

Organiser des échanges à l’intérieur de groupes mino-

ritaires et entre eux, et entre les communautés majo-

ritaires et minoritaires, en particulier dans le contexte 

des « villes planétaires », afin de créer des réseaux de 

solidarité informels, en assurant une large publicité à 

ces échanges.

Étudier la diversité du patrimoine culturel immatériel 

comme source d’exemples de modes de gouvernance 

démocratiques reposant sur l’autonomisation et la 

participation de toutes les communautés. Le patri-

moine immatériel comprend les traditions héritées 

des générations antérieures, notamment sous forme 

d’événements festifs (rituels du cycle vital), de savoirs 

particuliers (usages divers de plantes autochtones) et 

de compétences pratiques (tissage de motifs tradi-

tionnels). La compréhension du patrimoine culturel 

immatériel d’autres groupes est à la fois une condi-

tion et un résultat du dialogue interculturel, car cette 

connaissance peut accroître le respect pour d’autres 

modes de vie.

2.��#��$(#���&�������!"�#����$#"���%&"%��&&��

C e qu’apprennent les chercheurs au sujet des compétences 

interculturelles doit être largement partagé. Les 

compétences interculturelles s’acquièrent généralement par un 

mélange d’expérience, de formation et d’autoréflexion. Bien 

qu’une part importante de ce qui entre dans la constitution 

des compétences interculturelles s’acquière par l’expérience 

personnelle, de nombreux programmes sont conçus pour 

fournir une formation ou un enseignement formels. Leur 

apport n’est pas négligeable : comprendre sa propre culture et 

apprendre à interpréter les cultures comme des constructions 

humaines sont, l’un et l’autre, des étapes nécessaires pour 

apprendre à se comporter dans les interactions interculturelles, 

qui précèdent généralement la connaissance d’autres peuples, 

d’autres cultures et d’autres manières d’être. L’apprentissage 

présente cependant un aspect circulaire : le meilleur moyen 

de découvrir le caractère de construction sociale de sa propre 

culture est d’être mis en présence d’une autre culture aux 

présupposés très différents13. La pratique et l’apprentissage 

des compétences interculturelles ne cessent jamais mais se 

poursuivent tout au long de la vie, en évoluant dans le temps 

à travers l’expérience, la formation accumulées et la réflexion 

critique (Deardorff, 2009 ; Dervin, 2010).

Au minimum, il est souvent possible d’enseigner la 

connaissance d’autrui et une attitude de respect pour les 

croyances et les valeurs des autres, au point d’accepter qu’ils 

considèrent comme évidentes des vérités différentes. La 

reconnaissance des différences constitue un point de départ 

essentiel car, sans elle, il n’est pas possible de commencer à 
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comprendre leurs implications. Le but, en définitive, doit être 

d’enseigner des savoir-faire concrets amenant des interactions 

satisfaisantes avec des personnes appartenant à d’autres 

cultures, à savoir les « compétences communicationnelles 

interculturelles » décrites précédemment. Mettre en place 

un contexte sûr dans lequel les individus peuvent poser des 

questions en toute naïveté sans être soupçonnés de mauvaises 

intentions représente une étape essentielle à cet égard. 

Développer une relation de confiance dans laquelle il est 

non seulement possible de poser de telles questions mais 

aussi d’y répondre demande du temps, et ces efforts sont 

récompenses par une compréhension accrue. Souvent, le 

simple fait que le dialogue interculturel ait lieu est suffisant si 

cela permet d’aboutir à une certaine compréhension ; il n’est 

pas nécessaire de compter qu’il aboutira à un accord. Parfois, 

les rencontres organisées uniquement pour apprendre à se 

connaître sont couronnées de succès ; d’autres fois, la création 

de groupes multiculturels autour de tâches communes donne 

de meilleurs résultats, l’acceptation de la différence résultant 

de l’effort conjoint sans constituer l’objectif explicite. Les 

groupes diversifiés sont souvent efficaces pour résoudre les 

problèmes car ils réunissent en général un large éventail de 

connaissances et d’expériences. 

Comme indiqué dans les Principes directeurs de l’UNESCO 

pour l’éducation interculturelle (2006a), l’étude des 

instruments normatifs internationaux et d’autres documents 

issus de conférences internationales met en lumière le point 

de vue de la communauté internationale sur l’éducation 

en relation avec les questions interculturelles. Un certain 

nombre de principes récurrents peuvent être dégagés afin de 

guider l’action internationale dans le domaine de l’éducation 

interculturelle :

 � Principe 1: L’éducation interculturelle respecte l’identité 

culturelle de l’apprenant en dispensant pour tous un 

enseignement de qualité culturellement approprié et 

adapté.

 � Principe 2: L’éducation interculturelle dispense à chaque 

apprenant les savoirs, attitudes et savoir-faire culturels 

nécessaires pour qu’il puisse participer activement et 

pleinement à la vie de la société.

 � Principe 3: L’éducation interculturelle dispense à tous les 

apprenants les savoirs, attitudes et savoir-faire qui leur 

permettront de contribuer au respect, à la compréhension 

et à la solidarité entre personnes, groupes (ethniques, 

sociaux, culturels ou religieux) et nations.

Ces principes sont directement liés au troisième pilier de 

l’éducation « Apprendre à vivre ensemble », qui consiste à 

« développer la compréhension de l’autre et la perception des 

interdépendances, réaliser des projets communs et se préparer 

à gérer les conflits dans le respect des valeurs de pluralisme, de 

compréhension mutuelle et de paix ». Ils sont aussi en relation 

étroite avec les dispositions de la Déclaration universelle des 

droits de l’homme qui indique que le but de l’éducation 

doit être de « favoriser la compréhension, la tolérance et 

l’amitié entre toutes les nations et tous les groupes raciaux 

ou religieux ».
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Intégrer les compétences interculturelles à tous les 

niveaux des systèmes d’éducation formelle, informelle 

et non formelle, pour faciliter l’apprentissage de ces 

compétences et acquérir une plus grande flexibilité 

dans les relations avec « l’autre », même si l’éducation 

ne constitue qu’un aspect de la solution. Les préjugés 

procèdent en grande partie du manque de connais-

sances précises et d’expérience pour un grand nombre 

de cultures ; l’éducation peut résoudre ce problème. 

Les humains créent des systèmes de classification pour 

connaître : les stéréotypes et les préjugés sont peut-être 

la conséquence d’une classification hâtive de certaines 

personnes sur la base de connaissances très réduites, et 

l’acquisition de connaissances nouvelles doit leur per-

mettre d’élargir leur expérience et de parvenir à une 

compréhension plus riche, et donc d’abandonner cer-

tains de leurs préjugés. On peut enseigner aux élèves 

non seulement certains aspects du contenu d’un large 

éventail de cultures, mais aussi une ouverture générale 

à la différence. Les enseignants ont donc un rôle par-

ticulièrement important à jouer à la fois dans le choix 

de ce qu’ils enseignent et dans le développement de 

la curiosité – et de réactions créatives et réfléchies 

– à l’égard de différentes cultures. Apprendre à par-

ler plusieurs langues aide évidemment les élèves à se 

familiariser avec plusieurs cultures (voir le programme 

d’enseignement proposé par Beacco et al., 2010).

Changer les termes employés pour débattre de « l’inter-

culturalité » afin de modifier les idées de ceux qui les 
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utilisent en enseignant explicitement une terminologie 

nouvelle. Seront utiles à cet égard non seulement les 

concepts essentiels présentés plus haut, mais aussi les 

métaphores employées pour décrire l’interaction entre 

les groupes (Halstead, 2007).

Apporter aux centres pédagogiques/instituts de forma-

tion des futurs enseignants existants une expertise sur 

les compétences interculturelles, afin de fournir aux 

enseignants des contenus adaptés et des techniques 

pertinentes. La formation actuelle des futurs ensei-

gnants doit être élargie afin de les préparer à devenir 

des citoyens actifs et responsables dans une société 

démocratique et aussi des citoyens du monde informés 

et disponibles pour s’occuper des problèmes mondiaux 

(par exemple la disparition de la paix ou la destruc-

tion du patrimoine naturel et culturel), en mettant à 

profit la diversité et en en faisant un atout précieux 

pour un avenir meilleur. Grâce à l’accès aux technolo-

gies de l’information et de la communication (TIC), 

aux nouveaux médias et aux réseaux sociaux, certaines 

activités de soutien pourront avoir lieu en ligne, en 

particulier la connexion des enseignants et des classes 

formant ainsi des communautés globales plus vastes en 

vue d’apprendre, de désapprendre et de réapprendre.

Soutenir l’apprentissage en classe par la conception 

et les améliorations de manuels, les programmes et 

livres pour enseignants et élèves visant à combattre 

les préjugés culturels, l’intolérance, les stéréotypes, la 

discrimination et la violence (Schissler, 2009). Former 

les élèves et le personnel à la gestion des conflits, est 

une partie de la solution, mais il faut aussi élargir le 

contenu de l’enseignement à certains aspects de l’his-

toire mondiale, à la communication non violente, aux 

droits de l’homme et à la tolérance, et développer le 

dialogue entre les générations. La nouvelle génération 

a besoin d’acquérir une connaissance beaucoup plus 

large de l’histoire du monde que ce qui est générale-

ment enseigné, en vue de découvrir des différences 

et des similitudes entre groupes culturels. La série 

Histoire de l’humanité (de Laet et al., 1994-2008), 

éditée par l’UNESCO, a été expressément conçue à 

cette fin et devrait être largement diffusée. En outre, 

le Programme d’action pour une culture de la paix et 

de la non-violence a proposé d’utiliser le Réseau des 

écoles associées de l’UNESCO en vue de « développer 

un programme éducatif pilote interactif pour stopper 

la violence, avec la participation des écoles – élèves, 

enseignants et parents – des médias et des organismes 

professionnels » (UNESCO, 2011).
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Intégrer l’enseignement des compétences intercultu-

relles aux programmes et initiatives concernant l’édu-

cation aux droits de l’homme, par exemple dans le 

cadre du Programme mondial de l’ONU en faveur de 

l’éduca tion aux droits de l’homme (en cours depuis 

2005), ainsi que l’éducation interculturelle et l’éduca-

tion à la citoyenneté mondiale.

Mettre en œuvre d’autres projets comme « Développer 

les compétences interculturelles : un défi essentiel pour 

construire un avenir meilleur en Europe du Sud-Est », 

qui doit être réalisé conjointement par l’UNESCO et 

l’Alliance des civilisations (AoC) dans le cadre de la 

Stratégie régionale de l’AoC pour l’Europe du Sud-Est. 

Ce projet examinera différentes stratégies d’enseigne- 

ment et d’apprentissage qui peuvent être utilisées pour 

développer les compétences interculturelles des élèves 

et des enseignants. Des séminaires et d’autres activités 

de formation des enseignants seront organisés pour 

présenter la dimension transculturelle à des éducateurs 

et responsables de l’éducation, en leur fournissant un 

espace de réflexion, d’échange mutuel, d’apprentis-

sage expérientiel et de coopération autour de projets 

conjoints concernant les compétences et le dialogue 

interculturels.

Chercher à atteindre des professions très variées en vue 

de l’application des compétences interculturelles à un 

niveau organisationnel – par exemple les personnels 

des soins de santé, les travailleurs sociaux/organisateurs 

locaux, les juristes (avocats spécialistes des droits de 

l’homme, juges), ainsi que les décideurs, les notables et 

les autorités aux niveaux national, régional et local, les 

professionnels de la culture et des médias, les respon-

sables des organisations de jeunesse et les dirigeants 

d’entreprises. Qu’il s’agisse de la formation profession-

nelle continue ou de l’apprentissage tout au long de la 

vie, ce type de formation part du principe que même 

les personnes qui sont hors d’atteinte pour l’enseigne-

ment scolaire traditionnel ont encore quelque chose à 

apprendre et sont encore capables d’apprendre.

Internationaliser la scolarité de manière à favoriser la 

connaissance d’autres cultures, notamment par l’un 

ou l’autre ou l’ensemble des moyens suivants : inter-

nationalisation du programme scolaire, enseigne-

ment de langues étrangères, mobilité des enseignants, 

échanges d’élèves, enrichissement du programme par 

des contenus interculturels et internationaux (comme 

le développement durable des ressources, puisque les 

présupposés culturels ont des incidences sur la relation 

entre les êtres humains et le monde naturel) ; prise en 

compte des différents styles d’apprentissage et expé-

riences vécues des élèves, et de leur diversité culturelle 

et linguistique ; incitation des élèves à la réflexion cri-

tique et développement de leurs capacités d’introspec-

tion (afin qu’ils puissent examiner leurs paroles et leurs 

actes et mieux se comporter face à la diversité, aussi 

bien à l’intérieur qu’à l’extérieur de la classe).

Réaliser une étude comparative internationale des 

méthodes et contenus éducatifs, y compris les modes 

de transmission traditionnels, spécialement sous 

l’angle de la reconnaissance et de l’acceptation de la 

diversité culturelle.

Soutenir les initiatives visant à identifier les possibi-

lités et les moyens d’apprentissage culturel spécifique 

à l’intérieur de chaque système éducatif – ou à les 

créer – en se servant des instruments existants comme 

les Rapports mondiaux de suivi de l’Éducation pour 

Tous produits par l’UNESCO.

Adapter les méthodes pédagogiques aux besoins de 

la vie quotidienne des apprenants, avec le soutien 

indispensable des responsables de l’élaboration des 

politiques éducatives, des professionnels de l’éduca-

tion à tous les niveaux et des communautés locales, 

en reconnaissant la dimension culturelle en tant que 

pilier essentiel de l’éducation pour le développement 

durable.

Établir des lignes directrices pertinentes pour la pro-

motion du dialogue interculturel, notamment par 

l’intermédiaire des arts, sur la base des bonnes pra-

tiques recensées dans l’enseignement des disciplines 

artistiques.
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L’enseignement direct des compétences interculturelles ne 

peut pas atteindre tous les individus et tous les groupes, et 

pourtant, à l’époque moderne, tout le monde a besoin de 

compétences interculturelles. D’un point de vue pédagogique, 

l’éducation désigne les systèmes (formels ou non formels) 

d’organisation de l’enseignement et de l’apprentissage, mais 

il n’y a pas automatiquement équivalence entre enseignement 

et apprentissage. En effet, il est possible de recevoir un 

enseignement sans apprendre. On peut aussi apprendre sans 

recevoir d’enseignement, par exemple par ses propres moyens 

ou par ses pairs. Apprendre, cela veut donc dire acquérir 

informations, connaissances, compétences et valeurs. 

De nombreux moyens différents et complémentaires y 

contribuent, dont les systèmes éducatifs. Selon Gilles Deleuze, 

apprendre consiste avant tout à envisager n’importe quel objet, 

être ou sujet comme s’il émettait des signaux à déchiffrer et à 

interpréter. Le dialogue interculturel, en tant que processus 

d’apprentissage collectif, ne doit pas avoir lieu une fois par an 

dans le cadre d’événements spéciaux où seuls les participants 

acquerraient des compétences interculturelles ; il doit devenir 

un fait quotidien intervenant parmi tous les individus qui 

interagissent au cours d’une journée. De même, il n’est 

pas possible de désigner une poignée d’individus comme 

experts chargés de gérer les compétences interculturelles 

pour le groupe auquel ils appartiennent ; au contraire pour 

survivre dans la société mondialisée d’aujourd’hui, chacun 

doit acquérir ses propres compétences interculturelles. Pour 

diffuser plus généralement et échanger des idées à propos 

du pluralisme interculturel, de la diversité et des droits de 

l’homme, il sera nécessaire de recourir à un large éventail de 

médias. Il faudra sensibiliser les professionnels des médias au 

rôle positif de la compréhension interculturelle. Les nouveaux 

médias sociaux (désignés collectivement sous le nom de Web 

2.0), tels les forums basés sur le Web et les « wikis » offrent 

de nouveaux moyens de franchir les frontières entre groupes 

et d’échanger des informations entre cultures différentes, 

car ils permettent la création active de contenus au lieu de 

la simple lecture passive de contenus produits par d’autres. 

Fondamentalement, le but doit être de créer une grande 

variété d’espaces ouverts, aussi bien en ligne qu’en face à face, 

Les matériels de l’Autobiographie des rencontres 

interculturelles du Conseil de l’Europe (2009) ont été 

délibérément conçus pour favoriser le dialogue interculturel 

et améliorer ainsi les compétences interculturelles ; un 

ensemble a été spécialement conçu à l’intention des jeunes 

apprenants pour être utilisé à l’école, tandis qu’un autre 

vise les adultes dans les contextes d’éducation informelle. 

Les participants à ce projet sont invités à réfléchir à un 

événement ou une expérience faisant intervenir une ou 

plusieurs personnes différentes d’eux, en analysant leurs 

réactions et leurs sentiments, ainsi que ceux des autres 

acteurs de cette rencontre interculturelle, puis à échanger 

leurs récits comme moyen à la fois de tirer les enseignements 

de leurs expériences passées et d’entamer un processus de 

dialogue avec d’autres.



32 - Compétences interculturelles 

pour la tenue de dialogues interculturels entre des groupes 

très nombreux, même si la fonction de l’éducation formelle 

est de plus en plus remise en cause par les TIC, par les médias 

numériques et par la diversification et la multiplication de 

savoirs (qui, souvent, se contredisent).
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Contribuer par le dialogue à  l a  na i s sance  e t  à  l a 

d i f fus ion d ’un sent iment  d ’appartenance à une 

même communauté parmi des groupes disparates vivant 

à proximité les uns des autres. Créer, par exemple, des possi-

bilités de raconter son histoire,  par-delà les  c l ivages 

de genre,  d’appartenance ethnique,  de classes  et 

de générations en mettant à profit les occasions offertes 

par la diversité culturelle. Cela exige, conjointement avec 

la mise en place de nouvelles organisations, la formation 

d’individus aptes à développer, gérer et entretenir ce pro-

cessus. Il importe aussi de concevoir des événements 

visant délibérément à favoriser le dialogue, et de définir 

soigneusement les modalités de participation des indi-

vidus et des groupes à ce dialogue. Spano (2001) fournit 

un aperçu détaillé de la façon dont ces deux aspects ont 

été traités avec succès dans une communauté particulière, 

créant ainsi un contexte qui a permis de développer le 

dia- logue interculturel entre des groupes concurrents 

qui ne coopéraient guère entre eux auparavant.

Chercher à atteindre les adultes en créant des situations 

d’apprentissage familial, les enfants n’étant pas les seuls à 

pouvoir apprendre. Les élèves rapportent à la maison ce 

qu’ils ont appris à l’école, mais les connaissances qu’ils 

partagent avec leurs parents peuvent et doivent être com-

plétées par des activités visant directement les parents, et 

aussi les adultes dans les communautés qui ne comptent 

actuellement aucun enfant scolarisé (ces activités sont 

généralement désignées sous le terme « d’apprentissage 

tout au long de la vie » et l’Institut de l’UNESCO pour 

l’apprentissage tout au long de la vie en est un exemple). 

En ce qui concerne les thèmes spécifiques à retenir, la 

gestion des conflits culturels et la lutte contre la discri-

mination à tire d’exemple, peuvent servir à promouvoir la 

convivialité et donc à accroître les compétences intercul-

turelles d’une population. Les bibliothèques commencent 

à remplir la fonction de lieux sûrs pour l’ouverture de 

dialogues interculturels ; on pourrait développer cette 

fonction, en mettant à profit plus fréquemment, plus 

complètement et de manière plus réfléchie les options 

multimédias existantes.

Reconnaître l’importance actuelle des différentes 

formes de nouveaux médias, telles les coproduc-

tions favorisant le dialogue entre les professionnels 

des médias appartenant à des cultures différentes, en 

particulier sur les questions sensibles, en combinant 

le dialogue interculturel et l’initiation aux médias et 

à l’information. Par exemple, réunir des journalistes 

de différents pays pour participer à des activités de 

formation, en particulier de jeunes professionnels des 

médias, dans des domaines comme la couverture des 

sujets sensibles et le choix des images en s’appuyant, 

entre autres ressources, sur le réseau « Le pouvoir de 

la paix » de l’UNESCO pour promouvoir les compé-

tences interculturelles.

Soutenir la reconnaissance et le respect des savoirs (y 

compris les savoirs traditionnels et ceux des peuples 

autochtones) qui contribueront à la sauvegarde de 

la biodiversité et à la promotion du développement 

durable, en tant que moyen supplémentaire de favori-

ser le développement des compétences interculturelles. 

Cela aurait le double avantage d’offrir des occasions de 

contact et d’apprentissage culturels et d’agir en faveur 

de la viabilité des ressources naturelles et culturelles.

Établir une feuille de route pour la conscience mon-

diale, afin de donner un sens concret en pratique à 

l’expression si fréquemment utilisée de « village plané-

taire » (UNESCO, 2011a). Les générations actuelles 

et futures doivent être encouragées à réfléchir non 

seulement à leur contexte local mais aussi au monde 

en général afin d’y trouver et d’y créer leur place. Il 

ne s’agit pas seulement d’une question d’enseignement 

scolaire, même si évidemment c’est là que doit com-

mencer le travail ; le but est de promouvoir le dévelop-

pement d’une conscience mondiale à tous les niveaux 

de décision. Cela exigera l’élaboration de matériels de 

soutien et l’organisation d’ateliers visant à agir sur la 

manière dont les enfants et les adultes, hommes et 

femmes, pensent, ressentent et abordent les pro-
blèmes auxquels ils doivent faire face.
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Créer une bibliothèque numérique des grandes œuvres 

scientifiques et culturelles pour montrer la solidarité 

interculturelle de l’humanité, en utilisant la docu-

mentation existante de l’UNESCO (comme l’histoire 

générale et les histoires régionales mentionnées dans 

UNESCO, 2011a). Encore une fois, cet outil pourra 

être utilisé dans les situations d’éducation formelle 

mais devrait aussi être mis plus largement à la disposi-

tion du grand public. L’accent devrait être mis en par-

ticulier sur une conception véritablement mondiale 

de l’histoire englobant le monde arabo-musulman et 

le monde occidental, comme le prévoit le projet de 

Vademecum interculturel dans le cadre de la coopéra-

tion entre l’UNESCO et l’Alliance des civilisations 

(UNESCO, 2011a).

Favoriser le développement de la sensibilité culturelle 

grâce à la création, la production, la distribution et 

l’utilisation de divers contenus de communication 

et d’information, et faciliter ainsi l’accès, l’autono-

misation et la participation. À cette fin, des mesures 

devraient être prises pour soutenir la production et 

la distribution de matériels audiovisuels diversifiés et 

innovants, en prenant en compte les besoins, les conte- 

nus et les acteurs locaux et en recourant, le cas échéant, 

à la création de partenariats public-privé.

Évaluer l’impact des changements liés aux TIC sur la 

diversité culturelle, afin d’identifier les bonnes pra-

tiques d’accès multilingue aux productions écrites 

et audiovisuelles. La technologie ne peut faciliter le 

dialogue interculturel que si les intéressés peuvent se 

comprendre.

Promouvoir l’initiation aux médias et à l’information 

pour tous les groupes d’âge en vue d’accroître l’apti-

tude des utilisateurs des médias à évaluer de façon cri-

tique les contenus de communication et les contenus 

culturels. Les enfants sont souvent ceux qui reçoivent 

le plus d’attention à cet égard, du fait de leur présence 

dans les écoles, mais certaines catégories de population 

comme les personnes âgées et les pauvres sont souvent 

à la traîne en ce qui concerne l’adoption des nouveaux 

outils médiatiques.

Dan Bar-On a conçu une méthode de récit afin de 

rapprocher des groupes qui, pour des raisons historiques 

évidentes, ont de grandes difficultés à communiquer entre 

eux. Il supervise ces groupes en imposant un certain ordre 

dans la manière dont les individus racontent leur histoire 

(depuis l’expression de la colère et la reconnaissance de la 

souffrance – la sienne propre et celle de l’autre – jusqu’à 

une possible réconciliation). Au cours de ce processus, il se 

sert du récit comme d’un moyen d’amener des individus 

appartenant à des camps opposés à entrer dans un dialogue, 

en créant un lieu sûr où des échanges peuvent avoir lieu. Il 

utilise cette méthode pour aider les participants à s’engager 

dans l’exploration commune de leurs souvenirs, afin que 

l’expérience des individus soit prise en compte dans la 

discussion publique. Se raconter mutuellement leur histoire 

devient pour les participants une « passerelle sur l’abîme » 

qui les sépare : leurs récits ne représentent qu’un début, 

mais toute solution doit commencer quelque part (Bar-On, 

2006, p. 25 ; Kutz, Wegner et Bar-On, 2000).
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La quatrième étape est celle de l’application pratique de 

ce qui a été appris. La pratique de « l’interculturalisme » 

doit devenir un élément du tissu de la vie quotidienne d’une 

société et pas quelque chose que l’on présente uniquement 

pendant une conférence, un festival ou à l’école. À cette étape 

du processus, les valeurs, croyances et attitudes ainsi que les 

connaissances et compétences qui, ensemble, constituent les 

compétences interculturelles doivent être mises au travail. 

Mettre en œuvre les compétences interculturelles exige 

aussi de prendre avantage des nombreuses opportunités 

déjà ou potentiellement fournies par les organisations 

culturelles pour créer des plates-formes interculturelles à 

l’intérieur de communautés particulières. L’aptitude aux 

interactions interculturelles et aux échanges interculturelles 

ne s’acquiert pas seulement, comme il se doit, dans le cadre 

de l’enseignement formel ou non formel mais aussi par la 

pratique des contacts et des échanges avec « l’autre ». Par 

conséquent, toutes les activités d’ouverture d’un dialogue 

interculturel sont des moyens d’améliorer les compétences 

interculturelles, et toutes renforcent la compréhension des 

droits fondamentaux de l’être humain.
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Améliorer les compétences interculturelles des 

organisations culturelles publiques et privées en assurant 

la prise en compte de la diversité culturelle dans leurs 

programmes d’activités. Certains lieux publics comme 

les musées offrent un cadre pour le partage d’expériences 

culturelles, non seulement au moyen d’expositions 

de type classique mais aussi grâce à l’organisation 

d’activités connexes. De même que les bibliothèques 

mentionnées plus haut, les musées constituent le plus 

souvent des espaces neutres et sûrs pour tenir des 

conversations difficiles, et ils ont l’avantage d’être déjà 

bien connus des membres de la communauté. Placés 

comme ils le sont devant le risque d’une diminution 

de leur fréquentation par une nouvelle génération 

moins à même de lire des livres sous forme imprimée 

ou de visiter en personne des expositions qu’ils peuvent 

découvrir en ligne, les musées et les bibliothèques 

pourraient s’appuyer sur les activités de dialogue 

interculturel pour attirer de nouveau entre leurs murs 

les membres de la communauté locale qui s’étaient 

détachés d’eux. Ce type d’approche mettra fortement 

l’accent sur l’apprentissage expérientiel et non passif, 

faisant participer ensemble à une même expérience des 

personnes appartenant à des communautés différentes.

Soutenir un large éventail d’organisations de la 

société civile, en particulier celles qui fournissent 

des expressions de collaboration et de créativité 

artistiques (professionnelles ou d’amateurs), lesquelles 

contribuent toutes au développement des compétences 

interculturelles. Par exemple, les arts, le théâtre 

interculturel, la musique, la danse, la pantomime, les 
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festivals et les foires offrent aux personnes appartenant 

à des groupes culturels différents la possibilité de 

parler pour elles-mêmes, d’exprimer certaines de 

leurs idées et de leurs expériences vécues en leur 

offrant une plate-forme publique pour faire parler le 

dialogue interculturel. De telles activités contribuent 

aussi à promouvoir le rôle de la créativité, élément 

fondamental de l’innovation et de l’exploration de 

ce qui est nouveau et différent, favorisant ainsi le 

développement des compétences interculturelles. 

On peut citer comme exemple à cet égard le Projet 

Lulle reposant sur l’adaptation et la représentation 

internationale du Livre du gentil et des trois sages, une 

pièce sur le christianisme, le judaïsme et l’islam dans 

la péninsule ibérique écrite par Raymond Lulle au 

XIIIe siècle, en se servant ainsi du théâtre comme d’un 

déclencheur du dialogue interculturel14.

Utiliser les nouvelles formes médiatiques pour éduquer 

un large public à la diversité et aux compétences 

interculturelles. Il s’agit seulement de rattraper des 

possibilités existantes, car de nouveaux médias se 

développent rapidement et de nouveaux usages 

des anciens médias apparaissent tous les jours. Une 

approche innovante de la diffusion des compétences 

interculturelles consiste, par exemple, en la distribution 

de bandes dessinées interculturelles aux enfants, en 

tirant avantage des possibilités offertes non seulement 

par les mass-médias actuels mais aussi par les 

nombreuses formes de médias sociaux et nouveaux, 

comme le montrent les productions de Grupo 

Comunicar en Espagne15, ou par l’utilisation novatrice 

de grands écrans publics interactifs pour connecter 

les citoyens d’un pays au moyen d’initiatives créatives 

conçues conjointement avec les citoyens d’un autre 

pays (Papastergiadis, 2006). Comme autres possibilités, 

on peut citer encore les « carnets de notes électroniques 

sur la paix et le dialogue interculturel » offrant aux 

jeunes du monde entier un moyen facile à utiliser de 

partager des initiatives et des expériences personnelles 

sur la paix et le dialogue au quotidien (UNESCO, 

2011a) ou le « Portail électronique Paix et Dialogue », 

un projet de l’UNESCO visant à fournir aux jeunes 

un lieu en ligne où apprendre à connaître en accédant 

à des informations et des publications sur la tolérance, 

la réconciliation et la culture de la paix, échanger des 

expériences et poursuivre le dialogue interculturel. Le 

« Portail électronique sur la Paix et Dialogue » sera 

disponible comme une ressource éducative libre, et ses 

initiateurs envisagent la création d’un cours en ligne 

pour renforcer les techniques de communication dans 

le dialogue.

Mettre à profit certaines manifestations bénéficiant 

d’une grande visibilité, comme les manifestations 

sportives, pour développer les capacités d’adaptation 

interculturelle (y compris la permutation culturelle et la 

socialisation au fair-play) et l’engagement en faveur de 

la paix. Puisqu’un grand nombre de gens assistent aux 

manifestations sportives, il paraît justifié de se servir de 

ce genre de situations pour pratiquer la compréhension 

et le respect de l’autre.

Renforcer les programmes valorisant la formation aux 

compétences interculturelles mais aussi intégrer celles-

ci à de nombreuses filières d’enseignement supérieur, 

afin de faire en sorte que ces idées touchent davantage 

d’individus.

Faire en sorte que les politiques culturelles nationales, 

régionales et locales tiennent compte des compétences 

interculturelles, en veillant à ce que ces compétences 

soient mises en pratique dans des lieux très divers.

Promouvoir le dialogue aux fins de la réconciliation 

et de la compréhension interculturelle pour aider les 

personnes à tirer des leçons du passé. Par exemple, 

en exploitant l’expérience acquise dans le cadre du 

projet éducatif en cours sur la traite transatlantique 

« Briser le silence », continuer à offrir de nouvelles 

possibilités de constitution de réseaux et d’échanges 

pour mieux sensibiliser à cette question et approfondir 

la compréhension des causes et des conséquences de la 

traite transatlantique des esclaves, afin d’ouvrir la voie 

à un avenir débarrassé de toute forme de racisme, de 

discrimination et d’intolérance (UNESCO, 2011a, 

p. 111).
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La troupe de théâtre Dah a joué « In/Visible City » sur le 

trajet normal du bus n° 26 à Belgrade, dans le cadre de la 

Décennie pour l’intégration des Roms, avec un financement 

du Gouvernement serbe. La ligne de bus n° 26, qui relie les 

quartiers de la ville où se trouvent le centre culturel Rex et le 

centre de recherche de la troupe de théâtre Dah, est une ligne 

très fréquentée qui traverse certains quartiers habités par une 

forte population immigrée et des communautés culturelles 

minoritaires, dont les Roms. Les acteurs de la troupe Dah, 

avec le soutien de jeunes et de musiciens des communautés 

minoritaires, ont joué le rôle de « voyageurs étranges » 

présentant la musique de certaines communautés ethniques 

ou portant le costume traditionnel de certaines minorités ; 

ils ont exécuté des numéros et des danses, raconté des histoires 

et chanté dans les langues minoritaires. Leurs performances 

avaient pour but de sensibiliser les passagers au pluralisme 

culturel de Belgrade, c’est-à-dire à un aspect de la ville qui 

disparaît lentement ou reste dissimulé derrière les panneaux 

d’affichage de la publicité mondiale et les nouveaux emblèmes 

d’une ville post-moderne axée sur la consommation. Cette 

intervention visait à la préservation du patrimoine culturel 

– en particulier le patrimoine immatériel – des minorités 

et des communautés ethniques, notamment la communauté 

juive, les Tsiganes, les Kalmouks bouddhistes, les Biélorusses 

et les Albanais qui vivent dispersés dans toute la ville. En 

présentant un spectacle dans les transports publics, l’idée 

était de mettre en évidence la nouvelle spatialisation 

contemporaine des relations sociales dans la ville. La scène 

était constituée des rues et des quartiers où passe la ligne de 

bus et de plusieurs lieux importants de la ville, par exemple 

certains édifices conservant la mémoire de communautés 

disparues. Il s’agissait ainsi de fournir aux différentes 

communautés minoritaires de Belgrade – y compris les 

communautés « disparues » – des lieux où présenter leurs 

chants, leurs danses et leurs pièces de théâtre. Le but était 

aussi de créer un espace de dialogue interethnique entre les 

passagers du bus et les acteurs et musiciens16.
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L ’étape finale est celle du soutien matériel des compétences 

interculturelles par la mise à disposition de ressources 

adéquates pour investir dans l’une ou l’autre ou la totalité 

des activités susmentionnées, en comprenant que celles- ci 

sont nécessaires et en établissant un cadre dans lequel elles 

pourront se développer et croître. Le point de départ est 

l’adoption de politiques culturelles pertinentes, c’est-à- 

dire d’orientations claires sur la voie à suivre, les mesures 

réglementaires, la législation et les priorités de financement 

des entités gouvernementales (aux différents échelons 

administratifs) ou de leurs représentants dans le domaine 

culturel en général. Les politiques culturelles reposent sur les 

trois aspects suivants :

 � l’analyse théorique et la définition du champ culturel 

et de l’intérêt général en matière culturelle à l’aide de 

schémas isolant les domaines d’intervention pertinents 

(par exemple, créativité artistique et culturelle, patrimoine 

culturel et participation, accès de la population aux biens et 

services culturels) ;

 � l’établissement d’objectifs et de tâches pour l’action 

publique dans le domaine de la culture (par exemple via la 

mise au point de stratégies et de plans d’action) ; 

 � la mise en œuvre (par exemple en appliquant 

systématiquement un ensemble de méthodes et d’instruments 

en vue de la réalisation des objectifs et tâches précédemment 

définis) (Dragićević Šešić et Dragojević, 2011).

Il convient de noter à cet égard que la « programmation dans 

l’optique de la diversité culturelle » (UNESCO, 2011b) est un 

outil spécialement conçu pour élargir la vision des décideurs 

et des responsables de l’élaboration des politiques, des 

gestionnaires de programmes et des responsables locaux. Il 

s’agit d’une liste interdisciplinaire de critères et de questions, 

complétés par des indicateurs, pour intégrer la dimension 

de la diversité culturelle tout en assurant la participation de 

toutes les parties prenantes à toutes les phases d’un projet, 

y compris le travail d’enquête et l’évaluation des besoins en 

aval.
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Créer de nouveaux partenariats et de nouveaux réseaux 

pour promouvoir les compétences interculturelles. Le 
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rôle de l’UNESCO est ici original en raison de son 

mandat, à savoir promouvoir la diversité culturelle, le 

dialogue interculturel et la compréhension mutuelle, et 

de sa capacité à établir des partenariats et des réseaux.

Recenser les initiatives existantes en matière de com-

pétences interculturelles : de nombreuses activités sont 

déjà en cours, et il faut éviter toute duplication inutile. 

Le but est plutôt de coordonner les travaux en cours, 

puis de déterminer quelles sont les lacunes et d’y remé-

dier par de nouvelles activités.

Promouvoir des événements à forte visibilité, ainsi que 

les prix pertinents existants, les Prix internationaux 

d’alphabétisation de l’UNESCO et le Prix interna-

tional Calouste Gulbenkian pour « la défense ou la 

promotion des valeurs humaines universelles »17. Ici 

encore, le but premier sera d’aider à promouvoir les 

manifestations et prix existants, mais on pourra peut-

être envisager d’en créer de nouveaux si des lacunes 

apparaissent en matière d’amélioration des compé-

tences interculturelles ou de défense des droits de 

l’homme.

Réexaminer les textes fondateurs du monde entier qui 

ont précédé les compétences interculturelles ou en 

ont jeté les bases : assurer leur diffusion auprès d’un 

large public et engager de nouvelles études en vue de 

présenter des points de vue complémentaires sur ces 

questions. L’essentiel ici sera de maintenir une optique 

internationale, et aussi d’assurer des traductions en 

plusieurs langues (par exemple, le Prix international 

de traduction du Serviteur des deux mosquées, le roi 

Abdallah bin Abdelaziz, organisé par la Bibliothèque 

publique du Roi Abdelaziz en Arabie saoudite). Ce qui 

est connu doit être présenté d’une manière accessible 

à un large public, mais aussi dans des langues qui en 

permettent une large diffusion.

Fournir des informations sur les compétences inter- 

culturelles aux gouvernements et aux organisations 

intergouvernementales et non gouvernementales : le 

but est de développer les séminaires, les ateliers et les 

activités de formation en vue de diffuser les nouveaux 

contenus. Un rôle directeur devra être confié dans ces 

séminaires, ateliers et activités de formation à des per-

sonnes expérimentées en ce domaine, en veillant à ce 

que les recherches actuelles soient incorporées.

Promouvoir la coopération interinstitutionnelle et le 

financement des thèmes et projets concernant les com-

pétences interculturelles : l’UNESCO pourra faire la 

liaison avec d’autres membres de la famille des Nations 

Unies, notamment dans le cadre d’initiatives inter-ins-
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titutions pertinentes, ainsi qu’avec des organisations 

intergouvernementales régionales actives dans ce 

domaine comme le Conseil de l’Europe, l’ALECSO et 

l’ISESCO. Ces contacts faciliteront les échanges sur le 

point de savoir « qui doit soutenir quoi à l’aide de son 

réseau existant », en permettant autant que possible le 

partage des coûts. Comme les compétences intercul-

turelles intéressent toutes les organisations internatio-

nales, tous les pays et toutes les villes, il ne devrait pas 

être impossible d’obtenir le financement nécessaire. La 

coopération interinstitutionnelle devrait inclure à la 

fois le secteur des entreprises et les médias. Il convient 

de mentionner à cet égard la campagne annuelle inter-

nationale « Faites un geste pour la diversité et l’inclu-

sion », lancée conjointement avec l’Alliance des civi-

lisations (AoC) à l’occasion de la Journée mondiale 

de la diversité culturelle pour le dialogue et le déve-

loppement, le 21 mai, qui vise en fait à contribuer au 

moyen de gestes concrets dans la vie quotidienne, en 

combattant ainsi la polarisation et les stéréotypes, à 

l’édification d’une communauté mondiale déterminée 

à soutenir la diversité.

Promouvoir les compétences interculturelles dans le 

cadre du Programme d’action de l’UNESCO pour une 

culture de la paix et de la non-violence : ce programme 

cherche à repenser les stratégies et modalités opéra- 

tionnelles afin de mettre à profit la diversité culturelle, 

tout en respectant les droits de l’homme, en fournis- 

sant aux individus et aux sociétés des outils et des com- 

pétences pour vivre dans la convivialité. Ces stratégies 

et modalités doivent être adaptées aux besoins d’une 

ère de transformation sociale marquée par la fluidité, 

la complexité et l’incertitude, qui requiert des formes 

d’articulation nouvelles entre diversité culturelle et 

valeurs universelles.

Étendre la liste des professions reconnaissant le besoin 

de compétences interculturelles et prêtes à modifier en 

conséquence la formation des praticiens. Par exemple, 

les professions médicales admettent la nécessité non 

seulement des compétences culturelles mais aussi 

d’une « humilité culturelle » pour travailler avec des 

patients de cultures différentes (Tervalon et Murray- 

Garcia, 1998). Les spécialistes du développement local 

ont appliqué une idée identique dans le contexte de 

leurs activités (Ross, 2010). L’insistance sur l’humi-

lité culturelle a pour but non seulement de souligner 

le caractère continu de l’acquisition de compétences 

et l’engagement en faveur de l’introspection et l’auto-

critique, mais aussi de réduire délibérément le plus 

possible la différence de pouvoir entre les acteurs. 

Esperiencias Interprofesionales [Expériences interprofes-

sionnelles], un programme particulièrement innovant 

développé en collaboration par le Centro de Estudios y 

Documentación Internacionales de Barcelone et l’Ins-

titut international pour l’Alliance des civilisations de 

l’Université des Nations Unies, regroupe des profes-

sionnels de différents domaines. Tout récemment, la 

Rencontre croisée UE-Maghreb a rassemblé des juges 

et des journalistes d’Italie, de France, d’Espagne, de 

Tunisie, d’Algérie et du Maroc. D’après l’organisatrice, 

Yolanda Onghena, « les participants ont examiné la 

dimension politique du lien entre information et com-

munication. Ils ont discuté des conditions d’accep-

tation et de négociation et de la réglementation des 

domaines de responsabilité dans diverses organisations 

de journalistes (qui jouent un triple rôle en tant que 

fournisseurs d’information, divulgateurs d’information 

et critiques) et de juges (qui sont des experts en matière 

d’application de la loi et de maintien des équilibres 

essentiels au pluralisme politique et légal) »18.

Promouvoir et soutenir le Programme UNITWIN et 

les Chaires UNESCO, en s’appuyant sur son expertise 

pour la mise en œuvre des différents niveaux de la plate-

forme opérationnelle et en mettant à profit les points 

forts de ce réseau afin de faire bon usage d’un réseau 

existant disposant de connaissances et de connexions 

directement pertinentes. Il convient de mentionner 

à cet égard le développement, en coopération avec le 

Forum public mondial Dialogue des civilisations et la 

Chaire UNESCO de philosophie à travers le dialogue 

des cultures, d’un programme consacré à l’apprentis-

sage basé sur le dialogue interculturel.

Créer de nouveaux centres d’excellence et d’innovation, 

selon les besoins, dans tous les domaines abordés dans 

ce rapport, en s’appuyant le cas échéant sur l’aide des 

Instituts de l’UNESCO, du Réseau des écoles associées 

et du Programme UNITWIN et Chaires UNESCO. 

Ces centres, qui serviront de vecteurs pour étendre 
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l’impact des activités couronnées de succès, devraient 

être établis dans de nombreuses régions différentes du 

monde, et non en quelques lieux seulement.

Il est aujourd’hui fréquent que les aspects culturels d’une 

situation soient pris en compte dans une décision légale 

comme, par exemple, en Colombie où la culture traditionnelle 

des U’wa exige que les enfants jumeaux soient expulsés de la 

communauté. En 1999, un couple de parents a demandé à 

l’État d’assumer temporairement la garde de leurs enfants en 

attendant d’obtenir l’accord des autorités de leur communauté 

pour une modification de cette règle traditionnelle, afin qu’eux 

et d’autres parents puissent à l’avenir conserver leurs enfants. 

La communauté a fini par accepter ce changement, mais il 

était important qu’elle le fasse de sa propre initiative plutôt 

que sous la contrainte de l’État. Cette affaire complexe, qui 

a suscité de nombreuses discussions, fait ressortir clairement 

le besoin non seulement de compétences interculturelles mais 

aussi intraculturelles19.

Le Centre culturel international Caisa de la ville d’Helsinki, 

créé dans le cadre du Programme pour l’intégration des 

immigrés (Ministère de l’intérieur, Finlande, 1999), s’est révélé 

rapidement efficace pour aider à la fois les immigrés récents à 

maintenir leur propre culture et à s’intégrer à la population 

majoritaire. L’objectif était de favoriser le développement 

de certaines attitudes en créant un espace physique où les 

immigrés et les associations d’immigrés pourraient rencontrer 

des représentants de la ville, des représentants des églises et 

d’autres acteurs intéressés par leur bien-être. Le Centre culturel 

international Caisa a réussi à améliorer l’image des immigrés 

dans l’opinion, contribuant ainsi à faire reculer les préjugés et 

la discrimination et à introduire simultanément les immigrés 

dans la société finlandaise. En conséquence, le Centre Caisa 

s’est fortement développé pendant les dernières années : en 

2007, par exemple, il a accueilli le concours Eurovision de la 

chanson et versé 20 millions d’euros de subventions (Joronen, 

2003 ; Timonen, 2007).
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Nombre de ceux qui se font les champions des compétences 

interculturelles commencent à comprendre que l’on est 

soit compétent avec l’autre, soit incompétent, et que nul 

ne peut, ni ne pourra jamais, en la matière, être compétent 

tout seul. Ce n’est qu’en construisant ensemble une relation 

d’écoute réciproque que l’un et l’autre interlocuteurs pourront 

déployer leurs compétences interculturelles. L’incompétence 

en l’espèce, avec tous les dangers de conflit et de guerre 

qu’elle comporte, coûte suffisamment cher pour qu’il 

soit absolument indispensable d’investir dans les activités 

nécessaires pour clarifier, enseigner, promouvoir, mettre en 

œuvre et appuyer les compétences interculturelles. De même 

que notre avenir dépend des décisions prises aujourd’hui, de 

même celui d’une diversité culturelle respectueuse des droits 

de l’homme dans notre monde social dépend de notre aptitude 

à acquérir et à manifester dès à présent des compétences 

interculturelles. Les compétences interculturelles ne sont pas 

innées. Elles s’acquièrent par l’éducation et par expérience. 

D’où l’importance cruciale de l’accès à suffisamment de 

sources d’apprentissage de qualité, formel et non formel, 

pour acquérir les compétences interculturelles requises afin 

de réussir sa vie dans toute la complexité et l’hétérogénéité du 

monde moderne qui est le nôtre.

p , g g
D’où l’importance cruciale de l’accès à suffisamment de 

sources d’apprentissage de qualité, formel et non formel,

pour acquérir les compétences interculturelles requises afin 

de réussir sa vie dans toute la complexité et l’hétérogénéité du

monde moderne qui est le nôtre.
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Le dialogue interculturel, cette conversation qui se déroule 

entre membres de groupes culturels différents et durant 

laquelle ils s’écoutent mutuellement et apprennent les uns 

des autres, constitue le point de départ obligé. À défaut de 

garantir l’amitié ou la sympathie, la connaissance de « l’autre » 

peut réduire la possibilité de le percevoir uniquement sous 

forme d’images toutes faites et de stéréotypes fantaisistes. 

Les nombreuses formes que revêtent les nouveaux médias 

aujourd’hui disponibles rendent possibles les connexions 

numériques entre des personnes et en particulier des jeunes, 

physiquement séparées par la moitié du monde ; ainsi, les 

nouveaux médias peuvent être d’une importance décisive en 

permettant à des gens issus d’horizons culturels différents de 

se rencontrer dans un espace virtuel lorsqu’ils n’ont aucune 

chance de se trouver face-à-face dans la réalité. Le fait que le 

dialogue interculturel se heurte effectivement à de multiples 

obstacles n’est pas une raison suffisante pour renoncer à de 

telles conversations, puisqu’il est possible de se doter de 

compétences interculturelles qui les faciliteraient. Les raisons 

d’améliorer celles de tous les membres de la communauté 

mondiale augmentent à proportion que le monde se rétrécit. 

La question demeure de savoir comment l’UNESCO et ses 

partenaires au sein des États et de la société civile peuvent 

« remédier au déséquilibre entre le déferlement viral massif 

de l’information et de la désinformation dans le monde 

actuel et le développement encore assez faible d’organes 

de communication fondés sur l’idée de communauté 

et d’appartenance commune à l’humanité, afin qu’une 

communication authentique donne effectivement aux gens 

ordinaires la possibilité de distinguer l’information de la 

désinformation, en particulier à propos d’autres cultures » 

(Appadurai, 2012).

Que le monde aille en rétrécissant et les possibilités de 

dialogue en augmentant, notre but ultime n’en reste pas 

moins de parvenir à l’unité par-delà la diversité, en tissant 

une tapisserie de la paix à partir des fils de la solidarité 

intellectuelle et morale qui nous lient tous ensemble. Sans 

ce sentiment d’une visée commune, c’est le tissu même de 

l’existence humaine qui se défera.
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Ce document, qui a été rédigé par Wendy Leeds-Hurwitz, Directrice du Center for Intercultural Dialogue, avec le concours de Katérina 

Stenou, Directrice de la Plate-forme intersectorielle pour une culture de la paix et de la non-violence, Bureau de la planification 

stratégique, se veut la synthèse et le prolongement des nombreux documents préparés, en particulier, en vue des débats de la Réunion 

d’experts de l’UNESCO sur les compétences interculturelles (21-22 septembre 2011, Paris, France). Il s’appuie notamment sur les 
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1. Le terme est employé au pluriel puisqu’il recouvre beaucoup de qualifications, d’attitudes connexes et de nombreux types de 

savoir qui doivent exister simultanément.

2. En 1998, l’Assemblée générale des Nations Unies a précisé qu’« une culture de la paix consist(e) en des valeurs, des attitudes 

et des comportements qui reflètent et favorisent la convivialité et le partage fondés sur les principes de liberté, de justice et de 

démocratie, tous les droits de l’homme, la tolérance et la solidarité, qui rejettent la violence et inclinent à prévenir les conflits en 

s’attaquant à leurs causes profondes et à résoudre les problèmes par la voie du dialogue et de la négociation et qui garantissent 

à tous la pleine jouissance de tous les droits et les moyens de participer pleinement au processus de développement de leur 

société » (Résolution 52/13 du 15 janvier 1998, consulter : http://daccess-dds-ny.un.org/doc/UNDOC/GEN/N98/760/15/PDF/

N9876015.pdf?OpenElement).

3. D’après les documents figurant dans Nations Unies (2001) et UNESCO (2006a).

4. L’homogénéité et la fragmentation sociales et économiques constituent évidemment un aspect du problème.

5. Ces différents aspects ne sont pas abordés dans une publication unique ; il s’agit d’un bref résumé des tendances actuelles de la 

réflexion sur la communication interculturelle, principalement aux États-Unis.

6. Le terme « co-cultures » vise à remplacer « sous-cultures » maintenant jugé quelque peu péjoratif. Les « sous-cultures » sont des 

groupes culturels de petite taille coexistant simultanément à l’intérieur d’une culture plus grande ; les appeler « co-cultures » 

permet de faire ressortir l’égalité fondamentale de tous ces groupes culturels de petite taille (Orbe, 1998).

7. Sa définition recouvre généralement les éléments suivants : attitudes, connaissances, aptitudes, résultats internes et résultats 

externes ; voir, par exemple, Deardorff (2011).

8. Pour plus d’information, consulter le Rapport mondial de suivi de l’EPT 2012 à l’adresse suivante : http://unesdoc.unesco.org/ 

images/0021/002180/218003e.pdf#page= 185.

9. Ces différents aspects ne sont pas abordés dans une publication unique ; il s’agit, ici encore, d’un bref résumé des tendances 

actuelles de la réflexion sur la communication interculturelle.

10. http://www.publicdialogue.org/pdc/index.html

11. L’expression « cultural shifting », traduite ici par « permutation culturelle », a été proposée par Yves Winkin à partir du terme 

anglais « shifters » au cours d’une discussion de groupe lors de la Réunion d’experts de l’UNESCO sur les compétences 

interculturelles à Paris (France) les 21-22 septembre 2011 (Silverstein, 1976).

12. Les remarques sur le terme « uchi-soto » sont empruntées à Eric Cattelain et Yoshitaka Miike ; pour plus de précisions, voir 

Bachnik et Quinn (1994), et Makino (2002).

13. Bien qu’elle n’utilise pas un langage réflexif, l’Autobiographie des rencontres interculturelles du Conseil de l’Europe s’appuie sur la 

capacité de l’individu à décrire une expérience personnelle de différence interculturelle, à réfléchir à ce qui s’est passé et à en tirer 

des conclusions en vue des rencontres futures.

14. http://projectllull.com

15. Pour l’analyse de cette technique, voir Federici et Reggiani (2005) ; pour des exemples, consulter : http://www.grupocomunicar.

com/index.php?coleccion=comicsi

16. Consulter : http://www.dahteatarcentar.com ; voir la discussion dans Dragićević Šešić et Dragojević (2011).

17. http://www.gulbenkian.pt/

18. http://unu.edu/news/2012/07/exploring-the-political-dimension-of-information-and-communication.html

19. Voir la discussion dans Grimson (2011) ; les documents originaux se trouvent dans Sánchez de Guzmán (2006).
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Que sont les compétences interculturelles et pourquoi sont-
elles nécessaires à l’ère de la mondialisation qui rapproche 

tant d’individus d’origines différentes ? Quel est – et doit être – 
le rôle des compétences interculturelles dans la constitution du 
nouveau paysage mondial ? La mondialisation a pour effet de 
rétrécir le monde, en mettant des cultures plus nombreuses en 
contact plus étroit et plus fréquent les unes avec les autres qu’au 
cours des générations précédentes. La diversité culturelle et les 
contacts interculturels sont des réalités de la vie moderne ; la 
réponse qui s’impose est donc l’acquisition de compétences 
interculturelles. Si l’on admet que la diversité culturelle est 
une ressource (tout comme la biodiversité), il faut en tirer les 
conséquences et apprendre à l’utiliser comme une ressource. Le 
développement des compétences interculturelles facilitera les 
relations et les échanges entre individus d’origines et de cultures 
diverses, ainsi qu’à l’intérieur des groupes hétérogènes, qui tous 
doivent apprendre à vivre ensemble dans la paix.

Une fois reconnu le besoin urgent de compétences 
interculturelles, il importe de développer un large éventail 

de concepts et de définitions théoriques, en prenant en compte 
la pluralité effective des langues, des histoires et des identités. La 
confiance mutuelle et les échanges réciproques autour d’expériences 
et de valeurs – avec leurs similitudes et leurs différences – et de 
la manière dont les vies individuelles se recoupent doivent servir 
de points de départ à l’élaboration de ces définitions communes 
et à la création d’un nouvel espace de relations et d’échanges. 
Ce document présente d’abord plusieurs concepts clés afin 
d’alimenter la discussion sur les compétences interculturelles, 
puis un plan opérationnel pour passer de la discussion à l’action 
en montrant que tout un chacun a aujourd’hui besoin de 
compétences interculturelles sous l’effet de la mondialisation et 
que, par conséquent, des efforts doivent être faits pour veiller à ce 
que chaque individu acquière ces compétences.

« Nous devons promouvoir une vision positive de la diversité culturelle 
et faire progresser l’alphabétisation culturelle grâce à l’apprentissage, aux 
échanges et au dialogue. Ces actions sont essentielles pour lutter contre 
la discrimination, les préjugés et l’extrémisme. La diversité culturelle 
et l’alphabétisation culturelle constituent des atouts essentiels pour le 

renouvellement de nos sociétés. »

Irina Bokova, Directrice générale de l’UNESCO
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